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SUR LE DOSAGE DE L'ACIDE CARBONIQUE DANS LES EAUX 

| MINÉRALES. 

Ce n’est pas sans quelques difficultés que les chimistes ap- 
pelés à l’analyse d’une source d’eau gazeuse parviennent à pré- 
ciser exactement le volume de gaz acide carbonique contenu 
dans cette eau minérale. Pour être faite avec précision, cette 
recherche ne doit et ne peut être faite dans le laboratoire ; en 
effet, on désire savoir le volume de gaz que contient l'eau à la 
source même, et non la quantité que contient celte même eau 
après avoir séjourné dans des bouteilles pendant un temps in= 
déterminé. Quelles que soient les précaütions employées pour 
en éviter la déperdition, quelque rapidité qu'on ait mise à rem- 
plir les vases qui contiennent le liquide à analyser, quelques 
soins qu’on ait apportés dans le choix des bouchons, dans le gou- 
dronnage des bouteilles, etc.,on trouvera dans l'analyse faite au 
laboratoire une dose bien moindre de gaz que dans l’apprécia- 
tion faite sur la source. bes | 

Les moyens employés par les opérateurs sont ordinairement 
la cloche à mercure ou l'ébullition sous la cloche, procédés 
dont nous ne contestons pas assurément l'exactitude actuelle; 

3° SÉRIE. 5. 17 


— 
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mais si l’on considère les inconvénients déjà signalés, et si l’on 
y ajoute la nouvelle déperdition de gaz pendant que l’on dé- 
bouche la bouteille et qu'on transvase le liquide dans les flacons 
propres aux expériences, on sera forcé de convenir que la 
quantité trouvée se bornera à quelques fractions et qu'il sera 
impossible de signaler la dose rigoureusement exacte du gaz 
contenu dans l’eau de la source. 

D'un autre côté, il est impossible, du moins dans la pluralité 
des cas, de transporter à la source les appareils indispensables 
pour faire sur les lieux les expériences nécessaires. Les cuves 
à mercure surtout peuvent être considérées comme des im 
meubles, et ne sont d’ailleurs ni dans tous les laboratoires, ni à 
la portée des fortunes des praticiens des petites localités. Ce dé- 
placement occasionnerait, dans tous les cas, des frais oné- 
reux. 

Un procédé bien plus simple, aussi exact, plus commode, et ~ 
à la portée de tout le monde, peut, ce me semble, être employé 
avec succès. | 

Avant de procéder à la recherche du gaz acide carbonique, il 
estnécessaire de préparer dans un grand vase, dans une chau- 
dière, par exemple, une suffisante quantité d'eau de chaux. Il 
est essentiel que la chaux soit récente et l'eau obtenue bien 
limpide par déçantation ou mieux encore par filtration. Elle est 
renfermée dans un certain nombre de bouteilles entièrement 
remplies et bouchées immédiatement. 

Après avoir pris ce soin, on verse dans un vase très propre 
et d'une capacité suffisante un ou deux litres d'eau de chaux et 
immédiatement après un litre d’eau gazeuse récemment pui- 
sée à la source. Il est utile de recevoir l'eau minérale dans 
une mesure contenant un litre exactement, et non dans une 


bouteille, afin de faire subir à l'eau gazeuse le moins d'agita- 


tion possible en opérant le mélange des deux eaux. Ce mé- 
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lange est continué alternativement pour quelques litres, et l'on 
vérifie l’action du gaz sur le carbonate de chaux obtenu. Si 
la quantité de gaz contenu dans l'eau minérale est considéra- 
ble, l'excès de gaz redissout le carbonate de chaux précipité. 
Dans ce cas, on verse surabondamment de nouvelle eau de 
chaux pour achever l'absorption de tout le gaz libre dissous 
dans l'eau minérale. Si le précipité est abondant, on continue 
encore l'addition alternative de l’eau de chaux et de l’eau mi- 


nérale jusqu’à dix litres de celle-ci. Après que le mélange est 


bien effectué, que la combinaison du gaz acide carbonique 
est bien opérée, on laisse déposer le précipité obtenu et l’on 
ajoute une autre quantité d'eau de chaux pour s'assurer que 
tout le gaz est saturé. Si par cette nouvelle addition il s'opère 
encore un précipité, une nouvelle addition d’eau alcaline est 
nécessaire et doit être continuée jusqu’à ce qu’elle soit en ex- 
cès et qu'elle n’occasionne plus de réaction dans le liquide: 
Cette certitude acquise, le liquide est livré au repos pendant 
quelques instants, et, lorsque le précipité est déposé, toute l'eau 
surnageante est décantée autant que possible en évitant avec 
attention toute déperdition du carbonate produit. Le précipité 
est recueilli sur un filtre dont la tare est connue et notée avec 
soin. Dès que l’eau est entièrement égouttée, le produit ob- 
tenu est lavé sur le filtre avec de l’eau pure, non gazeuse, afin 
d'entraîner le reste d’eau de chaux mise en excès et qui, en 
se saturant par le gaz atmosphérique, s’opposerait à l'appré- 
ciation exacte du carbonate de chaux obtenu par action du 
gaz de la source. 

Le précipité contenu dans le filtre est soumis à une dessicca- 
tion parfaite, après laquelle il est pesé et le poids eee, dis- 
traction faite de la tare du filtre. 

Dans cette opération, la chaux dissoute dans l’eau se com- 
bine avec le gaz acide carbonique et produit un carbonate 


| 
| 
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de chaux insvluble. Ce carbonate se précipite, mais it ne se 
| précipite pas seul. L'eau minérale, privée d'un de ses principes 
constituants, laisse en même temps se précipiter les autres 
carbonates insolubles, la chaux, la magnésie, le fer. Ik n’est 
plus que les sels solubles qu'elle retient encore, et qui sont 
entraînés par d'eau de décantation ou l'eau de lavage. 

Cette première opération terminée, on continue, selon les 
méthodes d'usage, l'analyse des substances, autres que le gaz 
acide carbonique, contenues dans l’eau minérale, et l’on distrait 
du poids connu du carbonate de chaux précipité celui des 
carbonates insolubles. Si l'eau minérale contient, comme cela 
a lieu dans la plupart des cas, des bicarbonates de soude ou 
de potasse, ces sels augmentent encore le produit du carbo- 
pate de chaux précipité. Ces alcalis abandonnent le gaz acide 
carbonique auquel ils étaient combinés et passent à l’état caus- 
tique. Il faut donc aussi tenir compte de leur action sur l’eau 
de chaux et distraire par le calcul le carbonate produit. 

Ces soustractions une fois faites, il ne restera que le carbo- 
- pate de chaux produit par le gaz acide carbonique libre de 
l'eau minérale, et c'est par ce précipité qu'il sera facile, au 
moyen d'une simple règle de proportion, de connaître le vo- 
lume de gaz contenu dans le précipité obtenu, c’est-à-dire, en 
d’autres termes, dans dix litres d’eau gazeuse. 

Cinq grammes de carbonate de chaux équivalant à un litre 
vingt-un centilitres de gaz acide carbonique, on appréciera le 
total. Exemple : | 

Précipité obtenu par 10 litres eau gazeuse avec s. q. d’eau 
de chaux pour la saturer entièrement, . . . 28 gr. 75 

A déduire le carbonate de chaux produit par 
les sels normaux contenus dans l'eau gazeuse, 


Reste. . e 26 gr. 50 
5 : 1 litre 21 :: 26,50 : x = 6 1. 343. 


| 
| 
| 
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Les dix litres coutesaient donc 6 lit. 313 de gaz mm soit 
0,6313 par litre. | 

‘ Sile but proposé se bornait seulement à connaître la quan- 
tité de gaz acide carbonique contenu dans l'eau thinérale, l’o- 
pération serait de beaucoup simplifiée ; il suffirait de soumettre 
à l’ébullition pendant quelques minutes dix litres de la même 
eau. Le dégagement du gaz effectué pendant l’ébullition laisse 
se précipiter les carbonates insolubles tenus en dissolution. 
Ceux-ci sont recueillis sur un filtre préalablement taré, des- 
séchés et pesés. Le produit de la filtration est évaporé à siccité 
et la quantité de bicarbonate de soude ou de potasse tenus 
primitivement en dissolution dans l’eau est appréciée ; d’après 
ces résultats on s'assure par le calcul du carbonate que ce sel 
a produit avec l'eau de chaux : ce produit est ajouté aux car- 
bonates déposés pendant l’ébullition de l'eau et distrait comme 
eux du premier précipité. Exemple : | 

Précipité obtenu par dix litres d'eau gazeuse avec s. q. d’eau 
de chaux pour le saturer entièrement. . . . 2h gr. 25 


Dépôt produit par l’ébullition. . : . . . 2 50 
Carbonate produit par le carbonate de soude 


Reste. : : gr. 
5 : 1,21 :: A 5,8. 
~ Dix litres contenaient donc 5 litres 8 de gaz libre. 
LIMOUZIN-LAMOTHE , 
Pharmacien à Saint-Affrique (Aveyron). 


— 


| 
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MODIFICATION DE L'EMPLOI DE L'AMIDON POUR DÉCELER 
| LES PLUS LEGERES TRACES D’IODE ; 
Par M. L. Toren. 

Le moyen employé par l’auteur, fondé sur la sensibilité de 
l'amidon, ne diffère de celui suivi jusqu’à présent que par le 
mode d'application et les agents à employer pour la mise en 
liberté de l’iode. Voici comment on opère : 

On met dans une petite fiole à médecine 50 à 60 grammes de 
la liqueur suspecte (si c'est un corps solide, on le divise dans 
une petite quantité d’eau); on verse dessus 6 gouttes d'acide 
azotique pur et autant d'acide chlorhydrique; puis on enduit 
d’empois d’amidon un peu liquide un petit carré de papier que 
l'on place à l’orifice de la fiole, et on chauffe. Si la liqueur con- 
tient de l’iode, soit libre, soit à l’état de sel (iodure ou iodate), 
le papier prendra de suite une teinte bleue-violette plus ou 
moins intense. L’acide azotique met l'iode en liberté et décom- 
pose les iodures s’il en existe: l'effet de l'acide chorhydrique 
est de se substituer à l’iode, et de le décomposer s’il est à l'état 
d'iodate. | 

Si le papier ne se colorait pas au moment de l'ébullition, on 
ajouterait une même quantité des deux acides, et on secouerait 
vivement, Après un instant, les taches devront apparaître et 
la couche d’iode augmentera progressivement. Malgré l'ab- 
sence de coloration, il ne faudrait pas encore conclure qu'il n'y 
a pas d’iode, car il est difficilement enlevé à certaines matières 
organiques ; c’est ce qui arrive pour la mélasse. En pareil cas, 
il faut faire une seconde opération, en ayant soin d'ajouter à 
la liqueur 10 à 20 centigrammes de tartrate de potasse dissous 
dans une petite proportion d'eau. On chauffe un instant avant 
l'addition des acides, qui cette fois peuvent être mis daus la 
proportion de 8 à 40 gouttes d’acide azotique et de 4 d'acide 
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chorhydrique. Après cet essai, on peut se prononcer en toute 
sûreté. 


En opérant de la sorte, on peut accuser la présence de Piode | 


dans un mélange qui n'en contiendrait que 3 à 4 milligrammes. 
Avec un mélange de 20 milligrammes diode et 200 grammes 
de sel, on obtient des taches très intenses. 


PREPARATION DE L'HUILE DE LAVANDE ; 
Par M. Jacob Bet. 


M. Jacob Bell a remarqué que l'huile de lavande ordinaire 
du commerce possède presque toujours une odeur désagréable 
plus ou moins prononcée, et il a reconnu par l’expérience qu'il 
faut attribuer cette particularité à ce que ce produit est pré- 
paré par la distillation des fleurs de lavande, tantôt réunies à 
leurs tiges, tantôt dépouillées plus ou moins complètement dé 
ces dernières. Si bien qu'en n’employant que des fleurs, le 


produit distillé acquiert une qualité bien supérieure, et peut 


être très avantageux, quoique, par suite de Ja séparation 


des tiges, le prix de la matière première soit devenu plus 


élevé. | 

L'auteur, après s'être ainsi assuré que cette odeur désa- 
gréable ne provient que des tiges, a fait plusieurs distillations 
avec des quantités diverses de fleurs, afin d'établir les frais né- 
cessaires à la préparation de l'huile de lavande. 

Les résuliats qu’il a obtenus sont consignés dans le tableau 
ci-joint : 
Distillation. Fleurs de lavande Quantités d'huile fournies Coat par livre 


employées. par la distillation. liquide. 
1 99 A livre 7onces. sh. 0 p. 
2 113 1 15 53 4 


3 116 2 4 52 0 


; 

| 

f 

| 

4 

— 
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89 1 h 1/2 64 
5 410 1 
6 161 2 41 53 4 
7 217 8 12 55 4 
8 145 9 3 58 8 
9 255 3 0 63 0 

10 217 2 s 61 0 

A1 306 A 0 

12 80 1 2 Cr 

15 65 0 15 


Ces résultats ne sont pas toujours en rapport avec les quan- 
tités de fleurs employées. Mais on remarque que moins on em- 
ploie de fleurs, plus la perte d’huile devient considérable, 

Le prix des fleurs privées de tiges employées à ces essais 
était de 9 à 11 pence par livre. 


MÉTHODE POUR RENDRE LES SUBSTANCES INCOMBUSTIBLES ; 
Par M. R.-A. Samira. 


Après avoir songé à introduire dans le bois des substances 
dégageant des gaz non inflammables, et tendant par leur action 
à éteindre le feu, l’auteur a considéré l’acide sulfurique comme 
le corps lui paraissant réunir le plus de chances de succès. Pour 
employer cet acide on le sature avec de l’'ammoniaque; on im- 
prègne le bois de ce sel, et après une humectation suffisante il 
devient incombustible. 

M. Smith croit qu’au moyen de cette solution de sulfate d’am- 
moniaque on pourrait construire des navires incombustibles , 
et qu’on en tirerait un grand avantage dans la construction de 
fabriques exposées à de fréquents incendies, pour lesquelles les 
frais d'assurances sont très élevés. 


. 

. 


: 
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RECHERCHES DANS LE BUT DE DETERMINER SOUS QUEL ETAT 
EXISTE L'ARSENIC DANS CERTAINS DÉPÔTS D'EAUX MINERALES, 
ET QUELLE ACTION EXERCENT CES DÉPÔTSISUR L'ÉCONOMIE 
ANIMALE ; | 

Par J.-L. Lassaicne. 

Depuis que l'on a démontré la présence fde l’arsenic en assez 
grande quantité dans certains dépôts d'eaux} minérales ferrugi- 
neuses, on s'est demandé si les propriétés toxiques de ce corps 
n'étaient pas neutralisées par l'état sous lequel il se trouve. Au- 
cune expérience n'ayant encore été entreprise à ce sujet, nous 
avons, Sur la demande qui nous en a été faite par notre col- 
lègue M. Chevallier, tenté plusieurs essais. Notre but, en les 
entreprenant, a été de déterminer quelle était la proportion 
d’arsenic qui y était contenue, dans quelle combinaison il était 
engagé, et quelle action ces dépôts nreeniières pouvaient exer- 
cer sur l’économie animale. 

Une première expérience afété]d’abord faite sur le dépôt des 
eaux de Wattviller (Haut-Rhin). Pour doser la quantité d’ar- 
senic, on a traité par l’eau régale une portion de ce résidu afin 
de transformer tout l'arsenic qui s’y trouvait en acide arséni- 


que, qui y est resté combiné à l’oxyde de fer, ou à l’état d’ar- 


séniate de fer. Ce résidu lavé à l’eau distillée afétéfcalciné dans — 
un creuset d'argent avec deux fois son poids d’hydrate de 
pctasse (potasse à l'alcool! ); le produit de cette calcination a 
été traité par l'eau distillée chaude, et le liquide deJlavage a 
été filtré pour séparer le dépôt insoluble. On a sursaturé la li- 
queur filtrée par l’acide azotique, et on l'a fait évaporer à sic- 
cité. Le résidu redissous par l'eau distillée a fourni une solu= 
tion dans laquelle on a versé un solutum d’acétate de plomb. 
Ce réactif y a produit un précipité blanc floconneux qui a été 
recueilli sur un filtre pesé d’avance. On a reconnu que ce pré- 
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cipité était de l’arséniate de plomb, 1° à l'odeur alliacée qu'il a 
répandue en le calcinant sur un charbon au chalumeau ; 2° à la 
coloration rouge briquete qu'il a manifestée sur-le-champ en 
le mouillant avec un solutum d’azotate neutre d'argent. C’est 
du poids de cet arséniate de plomb que nous avons déduit la 
proportion d arsenic contenue dans le dépôt des eaux de Watt- 
viller. Cette expérience nous a permis de conclure que 
100 parties de ce dépôt, préalablement traitées par l’eau régale 
et desséchées ensuite, contenaient 4,42 pour cent d'acide arsé- 
nique, représentant 2,8 d'arsenic métalloïde. 

Après avoir dosé la proportion d’arsenic, nous avons tenté 
une expérience directe pour déterminer l'effet de ce dépôt sur 
l’économie animale. Cette expérience a été faite avec une nou- 
velle quantité du même dépôt, qui nous a été remise par notre 
collègue M. Chevallier. 

On a administré de force à un chien de taille moyenne, bien 
portant et à jeun, 40 grammes de ce dépôt des eaux de Watt- 
viller, qu’on a divisés en deux parties. Chaque dose de 20 gram- 
mes a été délayée dans un décilitre et demi d’eau miellée un 
peu visqueuse, et introduite peu à peu dans la gueule de l’ani- 
mal par la commissure des lèvres. Ce liquide, dégluti sans aucune 
apparence de dégoût, n’a provoqué ni vomissement ni malaise, 
car, en présentant du pain à l'animal , trois quarts d'heure 
après l’ingestion, cet aliment a été appété avec avidité. La 
deuxième dose a été administrée avec les mêmes précautions, 
et après on a fait manger à l’animal trois onces environ de pain 
bis. Aucun signe extérieur ne s’est présenté à l'examen attentif 
“qu'on fit de l’animal pendant les six heures qui suivirent le 
commencement de l'expérience, et il n’a été remarqué aucun 
trouble dans les phénomènes de la digestion, même après 
vingt-quatre heures. Depuis cette dernière époque, l'animal a 


+ 
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été remis à son régime ordinaire et n’a rien présenté attestant 
une altération dans sa santé. 

Les conclusions qu'on est en droit de tirer de cette première 
expérience sont les suivantes : 

4° Dans les dépôts naturels des eaux minérales de Watt- 
viller, l’arsenic s’y rencontre dans la proportion de 2,8 pour 
cent. 


2° Une partie de ces dépôts, représentant 15,76 d’acide arsé- 


nique ou 45,14 d’arsenic, n'a produit aucun effet sur la santé 
d’un chien, 

3° Cette nullité d'action dénote que la propriété toxique de 
l'arsenic renfermé dans ces dépôts est détruite par la combinai- 
son dans laquelle il est engagé avec le peroxyde de fer. 

4° Ce résultat vient donc confirmer ce que l'expérience a déjà 
fait constater, que le peroxyde de fer en s'unissant aux acides 
arsénieux et arsénique annihile leurs propriétés vénéneuses, 
et en devient conséquemment l'antidote, comme MM. Bunsen 
et Berthold l'ont établi, il y a longtemps, par des expériences 
directes. 

Une seconde expérience chimique a été faite sur une certaine 
quantité du dépôt des eaux de Royat (Puy-de-Dôme), qui nous 
avait élé remise par les soins de M. Chevallier. Ce dépôt, dans 
lequel ce chimiste avait reconau avec M. Gobley la présence de 
l’arsenic, a été soumis par nous à diverses opérations, qui nous 


ont fait conclure que la proportion d’arsenic s'élève seulement 


à 3/1000 dans ces dépôts, et que c’est à l’état burn que 
ce métalluïde s’y rencontre. 


Cette dernière conclusion a été déduite de la présence de 


Yarséeniate de fer et de chaux que nous avons retiré par 
l’'évaporation de la dissolution du dépôt dans l'acide chlor- 
hydrique, et le traitement du résidu sec par l'alcool à 85° cen- 
tésimaux. La petite quantité de matière pulvérulente, jaune 
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chamois, qui est restée insoluble, était formée d’acide arsé- 
nique, de peroxyde de fer et de chaux. Ce résultat permet- 
trait-il de conclure que cet acide est combiné aux deux bases 
dans le dépôt? Nous n’osons l’affirmer : il est possible qu’une par- 
tie du sous-arséniate de fer ait été décomposée pendant l’opé- 
ration par le carbonate de chaux que renferme en grande quan- 
tité ce dépôt des eaux de Royat. Toutefois, cette expérience tend 
à démontrer que c’est à l’état d'acide arsénique que s’y ren- 
contre l’arsenic. 

200 grammes de ce dépôt ont été divisés en six parties de- 
38 grammes. Chaque dose a été délayée dans de l'eau miellée, 
et administrée de deux heures en deux heures à un chien bien 
portant, de taille moyenne. Trois doses ont été données um 
jour et les trois autres le surlendemain. L'animal n’a rien pré- 
senté d’extraordinaire pendant toute la durée des deux expé- 
riences. Aujourd'hui, il est bien portant, gai et dans son état 
normal. C’est sur ce même animal qu’a été tentée antérieure- 
ment l’action du dépôt des eaux de Wattviller. 


TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT PAR LA MATIÈRE QUI SERT A CONFECTIONNER 
LES ALLUMETTES CHIMIQUES. 

Un évènement affreux, auquel on ne saurait donner trop de 
publicité, est arrivé à Saint-Denis-en-Val. Deux petites filles, 
âgées , l’une de quatre ans, l’autre de deux ans, se sont empoi- 
sonnées de la manière la plus malheureuse. Pendant une courte 
absence que fit leur mère, les enfants trouvèrent sur un meu- 
ble un paquet entier d’allumettes chimiques , et s’amusèrent à 
manger la pate phosphorée qui garnit une des extrémités. Il 
était cinq heures du soir, A l'heure ordinaire, la famille soupa 
avec une soupe au lait; les enfants étaient gais, et mangerent . 


— 
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avec assez d’appétit. A peine étaient-ils au lit que des acci- 
dents se déclarèrent avec une telle intensité, que la petite fille 
de quatre ans mourut à miouit et l'autre à quatre heures du 
matin. | 

Ces deux morts si promptes , et que rien n'avait fait prévoir 
dans la journée, furent attribuées au choléra ; ce n’est que plus 
tard qu'on put en reconnaître la véritable cause , en trouvant 
dans le tablier de l’une des enfants les allumettes dégarnies de 
leur préparation chimique et machonnées à leur extrémité. 
(Journal du Loiret.) | 

CHIMIE JUDICIAIRE. 
DROITS ET DEVOIRS DES EXPERTS. 
Monsieur le rédacteur, 

Lorsqu'une question se présente, résolue dans un sens par 
les hommes de l'art, appréciée dans un sens contraire par le? 
hommes de la loi, me sera-t-il permis de m'adresser à vous 
pour éclaircir cette difficulté ? 

Les experts chimistes sont-ils tenus d’obtempérer aux réqui- 
sitions des autorités ? — Telle est la question pendante entre les 
autorités judiciaires de notre ville et moi. Je prendrai la liberté 
de vous l'exposer dans toute sa simplicité : abstraction faite 
des raisons d'occupation, de santé, de répugnance, de respon- 
sabilité, de privations de réactifs et des appareils nécessaires, 
l'homme de l'art a-t-il, oui ou non, la faculté de décliner le 
mandat qui lui est donné, de se refuser aux réquisitions qui lui 
sont faites ? L'autorité a-1-elle le pouvoir, sous peine d'amende 
et en faisant l'application de l’art. 475 du Code pénal ou autres, 
a-t-elle le pouvoir de l’obliger à une descente, à une analyse 
médico-légale ? | 

Les auteurs des traités de médecine légale sont d'accord et 


L 
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à peu près unanimes pour la négative dans cette question : 
Briand cite un arrêt longuement motivé de la Cour de cassa- 
tion belge, cassant un jugement du tribunal de Namur qui avait 
condamné, par application de l’art 475, le docteur Cambrelin 
à six francs d'amende et aux dépens pour refus dans un pareil 
cas. Il est vrai que ce n'est pas à une Cour française que nous 
devons cet arrêt; mais, ajoute-t-il, les tribunaux français 
adopteront, sans doute, dans l’occasion, une pareille jurispru- 
dence. 

Il y a trop de vague dans ces mots pour asseoir une opinion 
posilive, et cependant cette question intéresse au plus haut 
point les experts placés sous le pouvoir de l'autorité qui peut 
user de ce pouvoir d'une matière arbitraire, tandis que nous 
pouvons aussi avoir des motifs particuliers pour refuser ce 
mandat. Bien que cette question soit élucidée par nos auteurs 
et que la négative soit adoptée, les membres de notre parquet 
sont d'avis que l’art. 475 doit être appliqué et que le délin- 
quant doit être poursuivi correctionnellement. 

Il reste bien entendu que je suis loin d'approuver celui qui, 
sans motif plausible, refuserait la mission qui lui est confiée : 
la justice et la société ont leurs droits; mais l'homme de l’art 
pris individuellement a aussi les siens. Il est nécessaire, dans 
l'intérêt commun, que ces devoirs et ces droits soient précisés 
et limités. C’est ce qui fait l’objet de la question que j'ai l'hon- 
neur de vous adresser. 

J'ai l'honneur d’être, avec une parfaite considération, 

Votre très-humble et très-reconnaissant serviteur, 
Limouzin-LAMOTHE, pharmacien. 
Saint-Affrique (Aveyron), le 18 juillet 1849. 


EMPOISONNEMENT PAR L'ARSENIC. — COUR D'ASSISES DE L'OISE. 


Pierre-Emmanuel Dubois, manouvrier, s'était marié au mois 
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de décembre 1846 : il avait deux enfants de son mariage, et il 
vivait dans de bons rapports avec sa femme. Les époux 
Dubois ne voyaient personne dans l'intimité, à l'exception de 
Nicolas-Roch Dessuile, ménager, demeurant au même village. 
Dessuile était une ancienne connaissance de Dubois, et des 
goûts de cabaret qui leur étaient communs avaient contribué à 
resserrer cette liaison. La jeune femme de Dubois voyait avec 
peine ces relations, non-seulement parce qu'elles prenaient à 
son mari un temps qu'il eût plus utilement employé, mais en- 
core parce qu’elle avait eu plusieurs fois à se plaindre des pro- 
positions criminelles de Dessuile. Dessuile profitait souvent, 
pour venir à la maison, du moment où Dubois n'y était pas: 
ses importunités étaient telles que, dans ces circonstances, on 
avait vu la femme Dubois se barricader chez elle ou poursuivre 
Dessuile hors de sa demeure en poussant des cris. Fidèle à ses 
devoirs, cette jeune femme, dont toute la commune atteste © 
l'honnêteté, avait confié à sa mère les ennuis que lui causait 
Dessuile, et l'avait chargée de lui dire de cesser ses visites. 
Elle avait fait la même confidence à son mari; mais soit que 
la confiance qu'il avait en sa femme ne lui permit pas de s’alar- 
mer des tentatives de Dessuile, soit qu’il redoutàt son ressenti- 
ment, soit enfin qu’il ne vouldt point renoncer à un compagnon 
de plaisir, il ne lui avait pas interdit sa porte. 

Souvent, après avoir bu avec Dessuile, il éprouvait des vomis- 
sements, mais on les attribuait tout naturellement à l’excés de 
la boisson. Au mois de mars dernier, ayant mangé avec sa 
femme et l'aîné de ses enfants une omelette préparée en la pré- 
sence de Dessuile, ils en avaient été malades tous les trois ; 
mais ils ne s’arrêtèrent pas à la pensée qu’une main coupable 
eût versé du poison dans leurs aliments. — 

Dès le commencement de la seconde quinzaine de mai 1848, 
Dubois s'était senti indisposé, mais cependant sans garder le 
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lit. Le mercredi 31 mai, il se trouva plus malade, et le docteur 
Debourges, médecin à Rollot, fut appelé à lui donner ses soins. 
Lors de cetle première visite, le malade avait un peu de fièvre 
et se plaignait seulement de douleurs à l'estomac. Le docteur 
le revit le vendredi 2 juin. Remarquant une toux fréquente, il 
prescrivit un looch blanc à prendre par cuillerées de deux 
heures en deux heures. Le samedi 3 juin, vers six heures et 
demie du soir, Dubois, qui avait une fièvre très intense, cra- 
chait continuellement et se plaignait de constrictions et d'ar- 
deurs à la gorge. Les amygdales, le voile du palais et une por- 
tion du palais lui-même présentaient une coloration d’un rouge 
vif. En quittant le malade, le docteur porta machinalement les 
yeux sur la bouteille qui contenait le looch. Il constata au fond 
de cette bouteille un léger dépôt blanc, qu’il attribua à quelque 
négligence de Ja part du pharmacien : il ne conçut du reste, en 
ce moment, aucun soupçon d'empoisonnement ; il se borna à 


dire, en présence de Dessuile qui soignait le malade, qu'il fal- 


lait garder cette bouteille pour la montrer au pharmacien, à 
qui l’on ferait part de son observation. Une telle recomman- 
dation était, à l'insu de celui qui Ja faisait, un avertissement 
pour le coupable. Aussitôt après la visite du médecin, Dessuile 
s’empressa de faire disparaître la bouteille ; mais cette précau- 
tion même devait le trahir. Dubois, dont les défiances allaient 
croissant, ayant eu conaissance de ce fait, fut fixé dès lors sur 
la culpabilité de Dessuile, et il n’hésita pas à l’accuser de l'avoir 
empoisonné, lorsque les docteurs Debourges et Lefèvre se pré- 
sentèrent chez lui le dimanche 4 juin. Il leur dit que la poudre 
blanche remarquée la veille était certainement du poison, puis- 
que Dessuile avait pris soin de la soustraire à tout examen; il 
raconta que cet homme, feignant la sollicitude d’un ami, était 
venu chez lui le 2 juin, vers huit heures et demie du soir, et 
qu'il avait engagé sa femme à se coucher, en s’offrant à le soi- 
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gner une partie de la nuit. Dessuile avait, en effet, veillé seul 
jusqu’à minuit; il avait fait prendre à Dubois le looch à des 
intervalles plus rapprochés que ne le prescrivait l'ordonnance, 
et lui avait donné de temps en temps du miel sur le bout d’un 
couteau, en lui disant : « Plus tu en prendras, plus cela te 
fera de bien. » C'est ainsi qu'avec l'apparence hypocrite du 
dévouement, Dessuile administrait, sous la forme des substances 
destinées à guérir le malade, le poison qui devait lui donner la 
mort. 

Sur les interpellations qui lui furent faites, le malade dit que 
les cuillerées de looch que lui avait données sa femme lui 
avaient semblé d'une saveur agréable, tandis que celles servies 
par Dessuile lui avaient paru avoir un mauvais goût; il avait 
remarqué qu'à chaque fois celui-ci agitait la bouteille comme 
pour opérer un mélange. Dubois ajouta que deux ou trois 
heures après l’arrivée de Dessuile il avait éprouvé des vomis- 
sements et une constriction à la gorge. | 

Eclairé par'ces révélations, le docteur Debourges se rendit 
chez Dessuile pour lui réclamer la bouteille de looch qui n’a- 
vait pu disparaître que par son fait; il se borna à dire qu'il ne 
l'avait pas enlevée ; il répondit aussi qu'il n'avait pas empoi- 
sonné Dubois; mais son ton et sa contenance frappérent le 
médecin. Rentré chez le malade, le docteur trouva sur un buf- 
fet, à côté du lit, un verre renfermant un reste de miel; il re- 
marqua que ce miel contenait une poudre blanche en assez 
grande quantité. Revenu chez lui, il fit dissoudre une petite 
quantité de ce miel dans de l'eau distillée, et, à l'instant même, 
une poudre hlanche se précipita au fond du vase. Cette poudre, 
examinée au soleil et à la loupe, présentait une infinité de pe- 
tits cristaux brillants. Il alla répéter l'expérience chez un phar- 
macien, et les résultats furent les mêmes. Un peu d’arsenic pris 
dans l’officine de ce pharmacien offrit le même aspect quant à 
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la couleur, à la pulvérulence et aux petits cristaux. Cette cir- 
constance fit impression sur les deux opérateurs, parce que cet 
arsenic était plus fin que celui qu’on rencontre habituellement 
dans le commerce. Le pharmacien se rappela en méme temps 
quilavait, par deux fois différentes, livré à Dessuile de l’arsenic 
pareil à celui qui venait de servir de comparaison. Il vérifia ses 
registres, et il s'assura que ces livraisons avaient eu lieu, la pre- 
mière le 29 mai 1846, la seconde le 15 février 1848. 

La vérité commençait à luire, et le coupable apparaissait avec 
le crime. Le docteur et le pharmacien fermèrent et cachetèrent 
le verre contenant le miel mélangé de la matière suspecte qu'ils 
venaient d'examiner ; il fut déposé chez le maire de Mortemer 
et remis entre les mains de la justice. 

Le docteur revit plusieurs fois le malade dont l’état, malgré 
Yantidote qui lui fut administré, alla toujours en empirant. 
‘Une saignée fut pratiquée le 5 juin, mais sans succès. Plusieurs 
fois, avant de mourir, il accusa Dessuile de sa mort, notam- 
ment devant le maire de la commune ; et comme ce magistrat 
lui demandatt s’il ne croyait pas que sa femme fût complice, il 
lui répondit que Dessuile était seul coupable, et qu'il était bien 
certain que sa femme n'était pas d'intelligence avec ce dernier, 
puisqu'elle ne voulait même pas qu'il vint chez eux : paroles 
terribles contre Dessuile, car aucune accusation n’est légère 
quaud elle sort de la bouche d’un homme qui va paraître devant 
Dieu. 

Dubois expira le 6 juin à dix heures du matin. 

Nous allons faire connaître le rapport qui fut fait lors de 
cette affaire d'empoisonnement. 

Nous, Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, professeur à l’École 
de pharmacie de Paris, Jean-Louis Lassaigne, chimiste, pro- 
fesseur à l'École d’Alfort, chargés en vertu d’une commission 
rogatoire de M. Pierre-Charles Demouchy, juge d'instruction 
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de l’arrondissement de Compiègne, en date du 12 février 1848, 
et d’une ordonnance de M. Dieudonné, juge d'instruction près 
le tribunal de première instance de la Seine, en date du t4juin 
1848 ; vu les pièces de la procédure commencée, à la requête 
de M. le procureur de la République, contre le nommé Nicolas 
Dessuile, demeurant à Mortemer, inculpé d’empoisonnement, 
d'examiner chimiquement, serment prêté selon la loi, di- 
_ vers objets et notamment les organes extraits du cadavre de 
Dubois, transmis au parquet, à l'effet de rechercher -et re- 
connaître quelles ont été les causes de la mort du nommé 
Dubois. 

Par suite de cette ordonnance, nous nous sommes présentés 
dans le cabinet de M. le juge d'instruction; là, après avoir 
prêté le serment de rempiir en honneur et conscience la mis- 
sion qui nous est confiée, il nous a remis une caisse en bois, 
fermée et scellée ; cette caisse a été portée par les soins de 
l'un de nous dans le laboratoire où devaient se faire les expé- 
riences; là, l'intégrité des scellés apposés sur la caisse étant 
constatée, on a procédé à son ouverture et à l'examen des sus- 
dits objets. 
| | Examen de la caisse. 

Cette caisse est en bois blanc. Elle a 45 centimètres de lon- 
gueur, 43 de largeur, 35 de hauteur. On lit sur le couvercle ; 
Pièces à conviction, empoisonnemeut Dubois, transmises 
par M. le juge d'instruction de Compiègne à M. le procu- 
reur de la Republique à Paris. Plus bas on lit : Avoir soin 
de ne pas renverser cette boîte. 

Ouverture de la caisse. 

L'ouverture de la caisse étant faite, il ena été extrait : 

1° Un verre à boire contenant une certaine quantité de miel ; 

2 Un très petit pot en terre contenant le reste du miel dont 
le malade faisait usage depuis le 4 juin dernier ; 
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3° Une petite fiole en verre blanc, portant une étiquette.in- 
diquant que cette fiole contient le serum du sang provenant 
d’une soignée faite à Dubois ; 

4° Un pot en faïence blanche, contenant le caillot du sang 
provenant de la méme saignée ; 

5° Une petite bouteille contenant des urines rendues par le 
nommé Dubois la veille de sa mort ; 

6° Un grand pot de terre à deux anses, recouvert d’une 


toile, pot contenant les organes extraits du cadavre du nommé 
Dubois. | 


Tous les objets désignés et numérotés ci-dessus ayant été 
constatés dans leur intégrité, nous en avons commencé l'exa- 
men en procédant d’abord à l'analyse des échantillons de 
miel. 

Examen du miel déposé au parquet. 

Ce miel était contenu dans un verre à boire fermé, scellé et 
cacheté. On lisait sur le papier qui fermait ce verre les mots : 
Miel dépose au parquet ; le verre est ficelé et il porte deux ca- 
chets, le supérieur porte les lettres C. T. ; à l'examen ce miel 
laissait apercevoir distinctement une poudre blanche déposée 
au fond de ce vase et qui s'y mélangeait facilement par l’agitation 
à l’aide d’un tube ; la quantité de miel était de 15 grammes. 

Afin d'isoler la poudre blanche, on a pris 10 grammes de ce 
miel bien remué qu'on a fait dissoudre dans 30 grammes d'eau 
distillée froide. La poudre qui s’est séparée avec facilité a été 
recueillie par décantatiou," lavée et reçue sur un filtre qu'on a 
ensuite séché; son poids sous cet état s'élevait à 0 gramme 
35 centigrammes; par conséquent, dans ia totalité du miel en 
question, la proportion de cette poudre était donc de 0 gramme 
52 centigrammes. 

Cette poudre examinée à la loupe offrait de petits morceaux 
anguleux dont les uns étaient transparents et les autres opa- 
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ques. Une portion projetée sur un charbon ardent s’est exhalée 
en fumée blanche, en répandant une forte odeur d’ail et sans 
laisser de résidu. | | 

Une seconde portion a été traitée par l’eau bouillante qui en 
a opéré la dissolution complète; cette dissolution essayée a 
présenté les caractères suivants : l'acide sulfhydrique l’a trou- 
blée en la jaunissant et y déterminant un précipité floconneux 
jaune qui a été recueilli à part, redissous par l’ammoniaque et 
évaporé dans une capsule qui porte le n° 1 ; le sulfate de cuivre 
ammoniacal y a produit un précipité vert d'herbe qu’on a mis à 
part et conservé sur la capsule n° 2 ; quelques gouttes de cette 
solution, introduites dans un appareil de Marsh fonctionnant à 
blanc, ont donné un gaz dont la combustion a laissé déposer 
sur diverses soucoupes de porcelaine de nombreuses et larges 
taches qui ont été reconnues pour de l’arsenic. De ces taches 
existent sur la soucoupe n° 3. — En effet, une certaine quantité | 
de ces taches ayant été chauffée avec de l’acide azotique, il en 
est résulté une dissolution qui, soumise à l'évaporation, a laissé 
un résidu blanc que le contact de l'azotate d'argent a rendu 
rouge briquete par suite de la formation de l’arseniate d'ar- 
gent, qui se trouve sur la soucoupe n° 4. Uue portion de la 
solution, introduite dans un appareil de Marsh à tube, a fourni 
l'anneau arsenical qui porte le n° 5. Les acides sulfurique et 
azotique, employés par nous dans cette expérience comme dans 
les suivantes, ont été préalablement essayés el reconnus dans 
un grand état de pureté. 

Tous les effets observés ci-dessus établissent donc que ce 
miel déposé au parquet contenait de l'acide arsénieux en 
poudre, ou arsenic blanc du commerce, qu'on désigne en- 
core vulgairement sous le nom de mort aux rats. La portion 
de cette poudre extraite de 10 grammes de miel se trouve dans 
le tube n° 6. | | | 
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Examen du reste du miel blanc trouvé au domicile de 
Dubois. 


Cette portion de miel était renfermée dans un petit pot en 
terre recouvert d’un papier blanc, ficelé et cacheté, sur lequel 
on lisait : Restes du miel dont le malade faisait usage de- 
puis dimanche 4. Plus bas se trouvent diverses signatures. 
Cette portion de miel s’est dissoute complètement dans l'eau 
froide; la solution qui en est provenue, essayée par les réactifs 
indiqués ci-dessus, n’a donné aucune réaction analogue à 
celles observées sur le miel déposé au parquet. Le reste de la 


solution a été additionné d'acide sulfurique et le tout a été 


évaporé et carbonisé par la méthode ordinaire. Le charbon qui 
en est résulté, traité ensuite par l’eau régale et lavé à l’eau 
bouillante, a fourni une liqueur qui, essayée dans un appareil 
de Marsh, n’a présenté aucune trace d'ursenie. 


Examen du serum et du caillot du sang provenant d'une 
saigneée faite au nommé Dubois, le 5 juin. 


Ces deux portions de sang étaient isolées; le serum était 
renfermé dans un flacon dit rouleau à sirop, ayant servi à 
_ contenir du sirop de guimauve. Le caillot était dans un pot en 


faience blanche dit pot à confiture. Le serum pesait environ 


60 grammes, on en a pris 40 grammes; le caillot pesait 
85 grammes. On a traité séparément chacune de ces parties par 
le tiers de son poids d'acide sulfurique distillé pour les carbo- 
niser par la méthode usitée ; les charbons qu'elles ont fournis, 


chauffés avec de l’eau régale, ont été desséchés et repris ensuite — 


par de l'eau distillée bouillante. Les liquides obtenus de ces 


traitements ont été introduits dans des appareils de Marsh es- 


sayés d'avance, et les gaz qui s’en dégageaient, enflammés, 
n’ont laissé déposer aucune trace d’arsenic ou d’antimoine 
pendant leur combustion. 
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La plus grande partie de ces gaz chauffés dans des tubes 
n’ont pas fourni d’anneau arsenical. 


Urine rendue par le nommé Dubois la veille de sa mort. 


Une quantité d’urine, dont le volume était de moins de 2 déci- 
litres et qui pesait 200 grammes, a été introduite dans une cap- 
sule neuve de porcelaine. On y a ajouté 50 grammes d’acide 
sulfurique pur et on a évaporé pour opérer la carbonisation 
du résidu. Le charbon obtenu, traité par l'eau régale, desséché 
et repris par l'eau bouillante, a fourni une liqueur incolore qui 


a été divisée en deux parties : l’une placée dans on appareil de 


Marsh a laissé déposer par la combustion du gaz de légères 
taches brunes, peu étendues, qu'on a reconnu être produites 
par de l'arsenie ; de ces taches se trouvent sur la soucoupe 
n° 7. 

L'autre portion introduite dans l'appareil de Marsh, à tube, 
a fourni l'anneau arsenical qui se trouve dans le tube n° 8. 

Le charbon incinéré a donné une cendre qui, traitée par l’a- 
cide azotique, a fourni une dissolution dans laquelle l'acide 
sulfhydrique a fait naître un précipité noir qu’on a reconnu 
formé de sulfure de plomb et de sulfure de cuivre , mais en 
quantité excessivement faible. 


Examen des viscères du nommé Dubois. 


Estomac. 200 grammes de ce viscére cou pés en petits mor- 
ceaux ont été placés dans une capsule neuve de porcelaine avec 
50 grammes d'acide sulfurique, et on a procédé à la carboni- © 
sation. Le charbon, après avoir été pulvérisé, a été traité par 
l'eau régale , desséché et repris par l'eau distillée bouillante ; 
la liqueur qui en est provenue, introduite dans un appareil de 
Marsh, a donné, par la combustion du gaz hydrogène qui s’en 
dégageait, la preuve de la présence de traces d’arsenic dans 
ces viscères. Des taches recueillies sur une capsule ont été 
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soumises à diverses expériences pour reconnaître qu’elles 
étaient bien dues à de l’arsenic. | 

Le charbon lavé a été incinéré dans un têt en terre et la cendre 
gris-blanchatre qu'il a laissée a été traitée par un excès d'acide 
azolique; la dissolution azotique, étendue d’eau distiHée, a été 
additionnée d’un solutum d’acide sulfhydrique; ce réactif lui a 
communiqué aussitôt une légère teinte brunâtre , et y a déter- 
miné au bout de douze heures un léger dépôt floconneux bru- 
nâtre qu'on à isolé ; ce précipité recueilli a été chauffé avec de 
l'acide azotique, et la dissolution, examinée ensuite, a démon- 
tré la présence de traces de cuivre et de plomb, métaux que 
l'on trouve en petite quantité dans l'économie animale. 


Intestins. 600 grammes de diverses portions d'intestins du 
nommé Dubois ont été traités par l'acide sulfurique pur avec 
les précautions rapportées dans l'examen de l'estomac, La li- 
queur, introduite dans un appareil de Marsh, a indiqué la pré- 
sence de l'arsenic, comme le constatent les taches qui sont sur 
la capsule n°8 bis et l'anneau arsenical qui se trouve dans le tube 
n° 9. Le charbon provenant de cette portion d'’intestin a donné, 
par l'incinération dans un tét en terre, une cendre d'un rouge 
brique, pesant 15 grammes. Cette cendre, bouillie avec de l’a- 
cide azolique, a donné des traces de euivre, mais elle est restée 
insoluble et a présenté tous les caractères du peroxyde de fer. 
La proportion de cet oxyde dans ces organes s'explique par 


l’admiuistration qui a été faite de cet oxyde comme antidote. 
( Voir le flacon n° 9 bis.) 


Les expériences ont été entreprises sur la totalité du liquide 


sanguinolent dans lequel baignaient les différents viscères du 


nommé Dubois. Ce liquide, soumis d'abord à l'évaporation, a | 


laissé un résidu extractiforme pesant 225 grammes. Ce résidu, 
carbonisé par l'acide sulfurique , a été traité comme la por- 
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tion des viscères, et on y a reconnu, à l'aide de l'appareil de 
Marsh, la présence de traces seulement d’arsenic. 

Les cendres obtenues de la calcination de ces charbons, trai- 
tées par l'acide azotique, ont laissé un résidu rougeatre pulvé- 
rulent, de peroxyde de fer, et ont donné une dissolution qui a 
bruni immédiatement par le solutum d’acide sulfhydrique. Au 
bout de douze heures de contact, il s'était rassemblé au fond du 
vase un dépôt floconneux brusatre qu’on a recueilli par décan- 
tation. Ce dépôt a été chauffé avec de l'acide azotique qui en 
a opéré la dissolution pour la plus grande partie. La dissolu- 
tion évaporée à siccité a fourni un résidu salin dans lequel on 
a reconnu la présence de traces de cuivre et de plomb, comme 
on en constate dans la cendre des divers tissus de l'économie. 
_ Foie. Une portion du foie, du poids de 550 grammes, a été 
coupée en petits morceaux , humectée avec 200 grammes d’a- 
cide sulfurique et carbonisée dans une capsule de porcelaine. 
Le charbon traité à la manière ordinaire, d’abord par l’eau ré- 
gale et ensuite par l’eau distillée bouillante, a fourni une liqueur 
de laquelle on a extrait, à l’aide de l'appareil de Marsh , 4° des 
taches qui ont servi à faire diverses expériences pour constater 
leur nature, expériences qui ont démontré qu’elles étaient for- 
mées d’arsenic; 2° l'anneau arsenical que l’on trouve dans le 
tube portant le n° 10 provient de l’une de ces opérations. 

Le matières vomies par Dubois pendant sa maladie n’ayant 


pu nous être livrées, aiusi que nous l’avions fait demander, 


nous n’avons rien eu à statuer sur leur nature. 


Conclusions. 
Des observations faites dans ce rapport, et de tout ce qui pré- 
cède, il résulte pour nous : FI 


1° Que le miel déposé au parquet, et qui nous a à été remis ; 
contient de l'acide arsénteux dont la proportion s'élevait à 


© gramme 52 pour 15 grammes de miel ; 


| 
| 
| 
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2° Que le miel trouvé au domicile du nommé Dubois ne con- 
tenait pas d’arsenic; 

3° Que le serum et le caillot du sang extraits d’une saignée 
pratiquée au nommé Dubois le 15 juin ne renfermaient pas de 
ce toxique ; 

4° Que l'urine rendue par Dubois la veille de sa mort conte- 
nait des traces d’arsenic ; 

5° Que l'estomac, le foie, les intestins et les divers liquides 
extraits du cadavre du nommé Dubois, examinés par les pro- 
cédés indiqués dans le présent rapport, ont fourni à l'analyse 
de petites quantités d’arsenic ; 

6° Quant aux proportions minimes de cuivre et de plomb 
constatées dans ces divers organes , elles doivent être considé- 
rées comme se trouvant naturellement dans les organes , ainsi 
qu'on l’a constaté dans un grand nombre de cas. 

Paris, le 41 juillet. 
A. CHEVALIER. LASSAIGNE. 
Dessuile a été condamné aux travaux forcés à perpétuité. 


PHARMACIE. 


DES PREPARATIONS MANGAN ÉSIENNES EMPLOYEES EN THERA- 
_\, PEUTIQUE; 
Par M. Hannon. 

Les travaux récents de M. Hannon tendent à faire figurer 
dans le cadre de la matière médicale les préparations de man- 
ganèse qui n'étaient pas encore employées en thérapeutique. 

Les préparations pharmaceutiques dans lesquelles l’auteur 

a fait entrer le manganèse sont les suivantes : 
Oxyde manganeux. 

Cette préparation, qui est meilleure quand elle a été obtenue 

par voie humide, doit être faite au moment où lon veut s’en 
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servir. Le meilleur mode de prescription consiste à ajouter à 
30 grammes de sirop simple 2 grammes ou 4 grammes de 


| l'hydrate préparé, auquel on joint une émulsion huileuse pour 


éviter plus sûrement le contact de l'air. 


Carbonate manganeuz. 


Ce carbonate, qui est une excellente préparation de manga- 
nése, s obtient en décomposant 17 grammes de sulfate de man- 


_ ganèse pur et cristallisé par 19 grammes de carbonate de 


soude, et en ayant soin de dissoudre les deux sels dans une 
quantité d’eau convenable et additionnée de 1 gramme de sirop 
par 17 grammes de liquide. On laisse déposer, on décante, on 


lave avec de l’eau sucrée et on fait égoutter sur une table im= 


prégnée de sirop de sucre; on exprime, on mêle avec 10 gram- 
mes de miel, On évapore rapidement à l'abri du contact de d'air, - 
jusqu'à consistance d'extrait pilulaire. On fait des pilules de 
20 centigrammes avec quantité suffisante de gomme. Le sucre 
et le miel s'opposent à la transformation du carbonate manga- 
neux, qui est très soluble dans les acides de l'estomac, en car- 
bonate manganique qui l'est très peu. | 


La dose est de 2 à 10 pilules par jour dans les chloroses où 
le fer n’a pas réussi. 


Un excellent moyen pour empêcher la suroxydation du car- 
bonate manganeux dans ces pilules consiste à ajouter à la masse 
pilulaire; du charbon végétal récemment préparé. Ce charbon 
absorbe l'acide carbonique qui se dégage par suite de la 
suroxydation instantanée d’une partie de l'oxyde manganeux du 
carbonate. Il permetau pharmacien de confectionner les pilules 
sans difficulté ‘et promptement. Ce charbon rend inutile l'em- 


ploi du mucilage qui ne contribue qu'à augmenter la dureté 


qu’acquiert déjà par lui-même ce genre de préparation. Le 
Charbon empêche l'altération des pilules, parce que les pores 
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obstrués par l'acide carbonique qui s'est dégagé de l’intérieur 
s'opposent à l’action de l'oxygène de l'air. 
Malate neutre de manganèse. 

Ce sel se prépare en traitant le carbonate de manganèse par 
l'acide malique. La dose est de 10 à 20 centigrammes en 
pilules. | 

Un grand avantage des préparations de manganèse sur celles 
de fer, c'est que l’on peut ajouter aux premières des toniques 
qui sont incompatibles avec les secondes; ainsi, le tannin et 
les substances qui en renferment peuvent être mélangés aux 
pilules de malate de manganèse sans aucun inconvénient. 

Sirop de malate de manganèse. 

Pr. : sirop de sucre. . . . . . . . . 500 grammes. 

Malate manganeux. . . . . . . . 30 — 

Mélez, aromatisez avec alcoolat de citron. . 8 — 

30 grammes de ce sirop contiennent 1%,45 de malate de 
manganèse, 

Pilules de malate de manganèse. 

Pr. : malate de manganèse. . . . . . . 4 gramme. 

Poudre de quinquina. . . . = 

Pour 20 pilules, 

Tablettes de malate de manganèse. 

Pr. : malate de manganèse, . . . . . 10 grammes. 

Mucilage de gomme adragante. . . . . Q.S. 

F.S. A. des tablettes du poids de 5 décigrammes. Elles con- 
tienaent chacune 5 centigrammes de sel. dr 

Pastilles de malate de manganese. 

Pr.: malate de manganèse, . . . . . 380 grammes. 

Essence de menthe poivrée. . . . . . . À = 

Eau distillée de menthe poivrée. : . . . Q.S. 


3” 
. 
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F. S. A. des pastilles à la goutte de 5 décigrammes. On les 
prescrit à la dose de 4 à 5 dans les 24 heures, contre les ané- 
mies que le fer n’a pas guéries. 

Tartrate manganeux. 

On prépare ce sel soit en traitant le carbonate manganeux 
par une solution d'acide tartrique, soit en décomposant une 
solution de tartrate de soude par une solution de sulfate man- 
ganeux. Il peut remplacer le malate dans toutes les prépara- 
tions qui viennent d’être indiquées ; il sert à préparer un sirop 
qui jouit de propriétés excessivement toniques et que l’on 
compose de la manière suivante : | 

Pr. : sirop de Tolu. . . . . . . « + 500 grammes. 

Extrait de ratanhia. . . . , 10 — 

Tartrate manganeux. . . . . . .:. . 40 — | 

Ce sirop s'administre à la dose de 4 à 5 cuillerées par jour. | 
Phosphate manganeux. 

On obtient ce composé en versant goutte 4 goutte une solu- 
tion de phosphate de soude dans une solution de sulfate man- 
ganeux, filtrant, recueillant le précipité, le desséchant et le 
conservant dans des flacons bien bouchés. On peut l’employer 
comme le phosphate de fer contre les affections cancéréuses. 

Pilules de phosphate manganeux. 

Pr.: phosphate manganeux. . . . . . 10 grammes. 

Poudre de quinquina. . . . . . . .10 — 

Sirop de cachou. . . . . . . . . . Q.S. 

Pour faire des pilules de 20 centigrammes. 

Sirop de phosphate manganeux. 
Pr. : phosphate manganeux. . . . 2 grammes. 


Sirop de Tolu. . : . . . . : . 100 — 
Sirop de quinquina. . . . . . . 450 _ 
Alcoolat de citron. + . . . . .100 — 


Gomme adragante pulvérisée, . . . 50 centigrammes.. 
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Il est essentiel que l'opération se fasse promptement et que 

le produit soit conservé dans un flacon bien bouché. 
Tablettes au phosphate manganeux. 

Pr. : phosphate manganeux. . . . . . 10 grammes. 

Mucilage de gomme adragante. . . . . Q.S. 

F.S. A. des tablettes du poids de 5 décigrammes qui con- 
tiendront chacune 5 centigrammes de sel. 

Pasiilles au phosphate manganeuz. 

Pr. : phosphate manganeux. . . . . . 20 grammes. 

F.S. A. des pastilles à la goutte de 5 décigrammes. On les 
prescrit à la dose de 5 à 6 dans les 24 heures contre les affec- 
tions caucéreuses. 

lodure manganeux. 

Pour préparer ce produit, on laisse digérer du carbonate 
manganeux nouvellement précipité avec de l'acide iodhydrique 
récent. On filtre et on évapore à l’abri du contact de l’air. 

Mais on peut aussi opérer comme on l’a dit en parlant des 
pilules de carbonate manganeux. Pour cela on prend : 

Iodure de potassium sec, en poudre, , , , 20 grammes. 

Sulfate manganeux sec, en poudre. : «: . 20 — 

Ces deux sels sont mêlés, puis on y ajoute la quantité de 
miel nécessaire pour réduire en masse pilulaire. On en fait des 
pilules contenant chacune 20 centigrammes d'iodure manga- 
neux, qui doivent être conservées dans un flacon bien bouché. 

On commence d’abord par une pilule et on augmente succes- 
sivement la duse tous les trois jours, jusqu'à six pilules, puis 
on suspend l'emploi du médicament pendant huit jours, pour 
reprendre ensuite le traitement. 


| 


» 
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Sirop diodure manganeux. 

On prend 4 grammes de carbonate manganeux hydraté pur; 
on y ajoute de l'acide iodhydrique concentré jusqu'à ce qu’il 
soit dissous ; après quoi, on mêle à la solution 530 grammes 
de sirop sudorifique préparé avec le gayac et la salsepareille. 
La dose de ce sirop est de 2 à 6 cuillerées par jour. 

Quelquefois le manganèse doit être uni au fer. Lorsque 
l'emploi de ce dernier n’a pas produit les résultats que Yon 
cherchait, il convient de ne pas donner immédiatement le man- 
ganèse ou réciproquement, mais d'administrer pendant quel- 
que temps, et d’une manière transitoire, un mélange de ces 
deux métaux. Pour cela, la meilleure préparation est la sui- 
vante, qui est une modification des pilules de Blaud : 

Pr. : sulfate de fer cristallisé pur. . . . 26 grammes. 


Sulfate manganeux pur. . . 7 = | 
Carbonate de soude pur. : . 35 — 

Sirop desucre. : : : 


F. S. A. des pilules de 20 Centigrade qu’on donne à la 
dose de 2 à 10 par jour. 

Les préparations manganésiennes qui viennent d'être dé- 
crites suffisent pour toutes les circonstances dans lesquelles 
on peut avoir recours à l'emploi du manganèse, 


SUR LA PREPARATION DU COLLODION ; 
Par M. Epwagps. 
D'accord avec M. Salmon, chirurgien de l'Hôtel-Dieu de 
Chartres, M. Edwards prépare le coton-poudre en prenant 
volumes égaux d'acide nitrique et d'acide sulfurique monohy- 
dratés, dans lesquels il plonge le coton par petites portions et 
le laisse séjourner une minute environ, puis il l’immerge dans 
une grande quantité d'eau, et l’agite jusqu’à ce qu’il soit bien 


‘ 


512 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


blanc et exempt d'acide. Ce coton-poudre, sec, se dissout très 
bien et instantanément dans l'éther sulfurique du commerce, 
et fournit une gelée demi-solide ou un liquide épais, suivant 
la proportion d’éther employée. 


Il faut éviter une trop longue immersion dans les acides, 
l'emploi d’acides faibles ou d'éther trop pur. Ce dernier 
doit contenir assez d’alcool pour que sa densité soit d’environ 
0,76 à 0,77. Son action dissolvante est alors instantanée , et 
non au bout de trois heures ou d’un jour, comme l'avait avancé 
M. Simpson. 


Suivant M. Edwards cette manière de préparer le collodion 
est préférable au procédé de M. Mialhe ; elle est d’une exécu- 
tion plus facile, exige moins de lavage que lorsque le coton 
renferme du sulfate de potasse. 


Au bout d'un mois ce coton-poudre se dissout aussi facile- 
ment dans l’éther : on pourra donc le conserver et ne le dis- 
soudre quau fur et à mesure des besoins ; de cette manière on 
évitera la perte provenant de l'évaporation d’une solution pré- 
parée d'avance. 


M. Edwards a été conduit à faire ces expérieuces en prépa- 


rant du collodion pour un chirurgien, M. Higginson. Ce der- 
nier a examiné au microscope le résidu de l'évaporation du 


collodion, qui présente l'aspect de cristaux aciculaires ayant 


un arrangement très uniforme, ainsi qu’il s’en est assuré par 


de nombreuses observations. 


Comme on pouvait croire que les cristaux provenaient du 
nitrate ou du sulfate de potasse, M. Edwards réussit à obtenir 
du collodion sans l'intermédiaire du premier sel; mais il ne 
connaît pas encore le résultat des observations microscopiques 
de M. Higginson sur le collodion ainsi préparé. Cu. L. 


Mee 
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PROCÉDÉ POUR PRÉPARER LE LIPAROLÉ DE PEUPLIER COMPO6É ; 
par M. Louis DEBAUQUE, pharmacien. 

Profitant de la publication de M. Lebourdais sur l’ebtention 
des produits immédiats des végétaux (1),. M. Debauque a ima- 
giné de préparer la pommade de peuplier ainsi qu'il suit : 

Pr.: Bourgeons de peuplier. 

Graisse de porc. 

_ Faire digérer jusqu'à ce que les bourgeons aient cédé à la 

graisse leur résine balsamique. En employant les bourgeons 


_ récents, il faudrait faire digérer jusqu'à dissipation de l'hu- 


midité. 

On filtre convenablement et on conserve ce produit. 

Les plantes narcotiques étant parvenues à leur maturité, 
prenez : 

Plantes narcotiques, quantité voulue. 

Réduisez-les en pulpe et extrayez-en le suc ; reprenez le ré- 
sidu par l’eau distillée bouillante et soumettez-le de nouveau à 
la presse. Réunissez les liqueurs et incorporez-y du charbon 
animal lavé et traité préalablement par l'acide chlorhydrique ; 
faites chauffer le tout en remuant jusqu'à l’ébullition ; filtrez et 
faites sécher le précipité à une douce chaleur; puis faites-le 
infuser peu de temps avec la pommade de bourgeons ; en fil- 
trant on obtient le liparolé de bourgeons de peuplier composé. 


NOTE SUR LA PRÉPARATION DU VIN DIURÉTIQUE AMER 
DE LA CHARITÉ; © 
Par M. Fox. 
Le vin diuretique amer de la Charité, ou vin scillitique 
amer du Codex, a l'inconvénient de se troubler après quelques 


(1) Journal de chimie médicale, _— t. V, 3° série, Le 4. 
3° SERIE. 5. 48 
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jours de préparation, bien que sa limpidité ait été rendue par- 
faite par la filtration. A quoi tient cet inconvénient, si désa- 
gréable pour les malades? c'est ce que M. Foy a cherché a ré- 
soudre. 


Les expériences qu’il a tentées dans ce but lui ont démontré 


que la quantité d’alcool renfermée dans la proportion de vin 
employée à cette préparation est insuffisante pour dissoudre 
complètement les matières résineuses et essentielles qui se 
trouvent dans les végétaux entrant dans la composition de ce 
diurétique, et qu'une addition de 125 grammes d’alcool à 33° 
paraît nécessaire pour assurer la transparence à ce médica- 
ment. | 
EAUX MINÉRALES. 
EAU MINÉRALE DU CHAUMEIX, PRÈS BOUSSAC (Creuse). 
’ : Analyse (1). | 
Par M. Lecaip. 
_ Cette eau jouit d'une certaine réputation parmi le peuple des 
environs. Cependant, les médecins, en général, lui auribuent 
peu de propriétés, ils en prescrivent fort peu l'usage. 


Il y a deux sources principales qui paraissent sourdre de des- — 


sous une roche schisteuse : elles sont situées au fond d’un val- 
lon, sur le chemin de Boussac à Clugnat. 


Dans les deux bassins, on peut dire naturels, et dans l'espèce 


de vivier formé autour d'eux, se produisent bien quelques con- 
ferves, mais très éloignées par leur nature de celles qu'on ren- 


‘‘() A la demande de M. le préfet du département de la Creuse, et sur 
le désir exprimé par l'administration de la Société des sciences natue 
relles et des antiquités de Guéret, à laquelle nous nous honorons d’ap- 


partenir comme membre correspondant, nous produisons l'analyse des 
eaux du Chaumeix, près de Boussac. | 
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contre dans beaucoup d'eaux minérales et qui ne se trouvent 
point dans toutes espèces d'eaux courantes ou stagnantes. Deux 
conferves distinctes s'y font remarquer : conferva fontinalis et 
conferva reticulata; \a première commune à toute eau séjour- 
nant au-dessous d’une source, la seconde appartenant aux fos- 
ses aquatiques. Sur le bord des sources et autour des pierres 
baignées par le vivier, se rencontrent le ninium fontanum et le 
marchantia polymorpha. On saït que ces végétaux se trouvent 
également en beaucoup d'autres lieux moaillés. Nous n'avons 
donc eu à étudier aucune matière vrgauique D _ 
cialement à ces eaux. 

_ Au fond du vivier et des bassins est da gravier, recouvert 
d'une boue noire; des bulles de gaz, assez petites, se déga- 
gent lentement. En déplaçant un peu le gravier boueux, on 
obtient un dégagement plus rapide, comme on le remarque; 
_ d'ailleurs, du fond de toute eau stagnante. Nous avons recueifli 
de ce gaz dégagé spontanément, nous en ferons bientôt con 
naître la composition. 

La température de cette eau ne diffère pas d’une manîère 
sensible de celle des eaux communes de fontaines. Sa densité, 
celle de Peau distillée étant 1000, est de 1000,765. 

Le produit gazeux que nous avons recueilli à la surface de 
l'eau ne blanchit pas très sensiblement l’eau de chaux, il ne 
s'enflamme point à l'approche d’une bougie allumée, et les 
corps en combustion que l’on y plonge s'éteignent presque 
aussitôt. Un examen de ce nous a comaaiire 
qu'il est formé : 


3° d'acide carbonique . . . 
L'eau conservée quelque temps en vase ouvert ne laisse aucun 
dépôt sur les parois da vase, mais il se produit un léger préci- 


4° d'azote............. 94 pour 400. 
| 2 d'uxygène.......... 56) — 


616 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


_, pité fluconneux jaunAtre de carbonate ferreux. Bue à la source, 
c'est à prize si, au goût, elle diffère sensiblement de toute autre 


. eau potable. 


Nous avons cherché à connaître si l'eau ne contenait pas 


quelque principe gazeux différent de celui que nous venons de 
_ faire connaître. Deux papiers de tournesol, l’un bleu, l'autre 


-rougi, ont. été plongés dans l’eau à la température ordinaire ; 
après quelques heures de séjour, le papier bleu n’avait pas 
changé, celui rougi était ramené au bleu. On coiffa une fiole 


_pleine de l’eau avec du papier bleu de tournesol ; on la mit sur 


le feu, on fit bouillir durant une heure; la couleur bleue du 
papier ne changea pas sensiblement. La fiole ôtée du feu, on y 


_plongea un papier de tournesol rougi, immédiatement. la cou- 
Jeur bleue reparut. Ici nous reconnûmes, néanmoins, qu'il y 


avait eu un. léger dégagement d'acide carbonique, et, en effet, 


-avant de plonger les papiers de tournesol dans l’eau, chaude 


encore, nous y avions remarqué des flocons Last de car- 
bonate ferreux. | 
Dans un appareil propre à recueillir les gaz, nous simnines 
à la distillation une certaine quantité d'eau de la source. Le 
produit gazeux représentait à peu près 1/5 de l'eau Louis 
était composé de : | 
Azote...,........: 92 pour 100. 
Oxygène .......,.. 
Acide carbonique... 2 — | 
Un vase en verre blanc fut rempli d’eau, bouché. et mis en 
réserve. / près peu de temps, nous y vimes se produire des con- 
exhalait une odeur désagréable d dans laquelle on reconnaissait un 
peu celle du sulfide hydrique. Nous dûmes soupçonner l’exis- 
tence de sulfates en même temps que celle de majiéres orga- 
niques qui nous était acquise dans cette eau. 
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Recherches des matières fixes dans l'eau du Chaumeia. 
‘Dix litres d’eau évaporée ont donné, résidu sec : 5,80 d. 
Ce résidu, traité par l’eau distillée, ne s’y est dissous qu’en 
partie ; la dissolution aqueuse filtrée a été secs ones 
l'étiquette : dissolution aqueuse du résidu. Li 2 
. Le résidu insoluble dans l'eau a été ae par Vacide azo- 
tique ; il y a eu grande effervescence. La chaleur n’a pu opérer 
encore une dissolution complète. On a décanté, lavé le préci- 
pité, réuni l’eau de lavage. à la dissolution acide, mis le tout à 
évaporer jusqu’à entière dessiccalion ; on à répris par l’eau, fil- 
tré et étiqueté.te produit : dissolution acide du résidu. 

La dissolution aqueuse. du-résidw, traitée par le nitrate de 
baryte, a fourni un précipité, dont une partie a été redissoute 
par un excès d'acide ; par le sulfide hydrique et le sulfhydrate 
ammonique, ikn’y a eu aucua-précipité:; par l'agotate d’argent, 
un faible précipité de chlorure argentique insoluble dans un 
excès d'acide'azotique ; enfin, par — il 
s'est produit un très léger louche. : 

Cette dissolutian aqueuse étant rapprochée, une portion a été 
essayée par. le chlorure platino-sodique, il y a ew en partie 
formation: d'un précipité-jaune insoluble dans lalcool. ‘Une 
autre partie de cette liqueur, très rapprochée, a été traitée par 
l'acide azotique, il y a eu, grande effervescence. On s’est servi 
de cette dissolution nitrique pour imprégner une petite bande 
de papier ; ce papier, séché et approché d'un charbon incan- 
descent, a fusé comme le nitrate de. pans awe à wey 
papier imprégné de la dissolution saline. Gt. 10 

dissolution acide du-résidu, waitée par Je sulfide hydrique; 
n offre aucune-réaction ;-par le sufhydrate ammonigue, il: sé: 
produit un louche gris bleuâtre ; par ¥ammoniaque, un ‘préci-: 
pité blanchâtre ; par :la potasse ou la soude, même préeipité ; 
par l'oxalate d'ammoniaque, précipité ‘blanc; par le chlorhy~ 
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drate de baryte, un assez faible précipité blanc; par l'azvtate 
d'argent, après addition d'acide azotique, ua très léger trouble; 
entin, le cyanure ferreso-potassique, dans la dissolution rendue 
acide par l'acide azotique, a — teinte bleue et. Lani 
suite un précipité. 

_ Des essais ci-dessus et des à dns 
un but quantitatif, résulte que cent parties du résidu — 
par des eaux du Chaumeix contiennent : 

Sulfate de chaux........ 8,75 
Sulfate de potasse....... 8,50 

Chlorbydrate de soude... 4,25 
Carbonate de fer....... 40,50 
Carbonate de soude..... 49,25: 
Carbonate de chaux ..... 84,25 

Alumine 4,75 
14,00 
Matière organique...... 5,50. 
1,25 


400,00 
des enlevées du fond des bassins. 

De cette boue noire s'exhale une odeur fétide. Une vice 
d'argent, y ayant été plongée tout une nuit, en a été retirée 
avec une couleur jaune-brun. L'eau que contenait le vase ren- 
fermant la boue produisit sur une autre pièce le même effet. 

Pour séparer la boue, proprement dite, du gravier qui s'y 
trouvait en grande quantité, nous procédames par décantation, 
en reprenant toujours la même eau aüssitôt que la boue décan- 
tée avait gagné le fond du nouveau vase. Le gravier ainsi éli- 
miné de la boue, une pute de celle-ci fut séchée dans une 
capsule au bain de vapeur. 

Pensant bien que, malgré sa couleur noire, la boue devait 
contenir du carbonate de fer, une partie de celle non séchée 
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fut jetée dans de l'eau distillée qui contenait son volume 
| d'acide carbonique ; on agita fortement, on filtra de suite et 
promptement dans deux vases distincts. L'un fut bouché, 
l'autre laissé ouvert. Au bout de vingt-quatre heures, le flacon 
débouché offrait déjà plus qu’un trouble : dans l'eau, de légers 
flocons de carbonate de fer s'étaient déposés au fond. L'autre, 
dont l'eau n'avait pas changé, fat débouché et aussitôt sou- 
mis à la chaleur jusqu’à l'ébullition; bientôt l’eau s’est trou- 
blée, et il y a eu un précipité abondant de carbonate de fer. 
De même qu’il est mis en doute par quelques personnes que 
l'eau du Chaumeix soit ferrugineuse, d’autres, qui l'admettent, 
pensent que le fer y existe à l'état de sulfure. Sans doute cette 
opinion leur fut suggérée par l'aspect des boues et non par 
un travail analytique. 

L'eau qui se trouvait dans le même vase que la boue dont 
nous nous sommes occupés, ayant été filtrée, fat chauffée et 
tenue en ébullition assez longtemps pour avoir un dépôt jaune 
rougeatre, la presque totalité du carbonate ferreux. On filtra de 
nouveau et on versa de l’ammoniaque. Il y eut un dépôt blanc 
légèrement jaunâtre. On sait qu'un précipité de sulfure de fer 
avait été noir verdatre. La même eau, traitée par l’azotate d’ar- 
gent, n'offrit, pas plus que l’ammoniaque, l'existence d’un sul- 
fure. Pour savoir s’il n'y en avait pas dans la boue même à l'état 
de précipité, une partie, fraiche encore, fut traitée par l'acide 
azotique et à chaud ; on filira, on évapora jusqu’à siccilé, et on 
reprit le nouveau par l'eau acidulée convenablement par l'acide 
azotique. Une partie de cette dissolution acide, filtrée, fat 
essayée par l'ammoniaque et par l'azotate d'argent, sans que 
dans l'une et l’autre il y ait eu précipité de sulfure. Une autre 
partie de la liqueur fut soumise à un courant de sulfide hy- 
drique, puis on chauffa et on filtra, ensuite on l’essaya par les 
deux réactifs précités. Oh! alors, il y eut formation de sulfure 


| 
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de fer par l’'ammoniaque et de sulfure d'argent par l’azotate 
argentique. 

_ La masse boueuse décantée, qui a été séchée, a été traitée à 
chaud par l'acide azotique comme celle ci-dessus, il y a eu 
effervescence ; la dissolution achevée, on a décanté, lavé le ré- 
sidu insoluble et réuni l’eau de lavage à la solution acide. Sur 
100 parties de matière traitées, 20 seulement ont été dis- 
soutes ; les 80 parties inattaquées étaient un sable quarizeux 
et micacé d'une extrême ténuité. 

La dissolution acide des vingt parties solubles fut trot 
à siccité, reprise par l’eau distillée et filtrée. Un travail quan- 
titatif nous a démontré que les principes minéralisateurs de 
cette eau, qui, par leur insolubilité, concourent à constituer le 
dépôt boueux des bassins, sont pour cent parties : 

Carbonate de chaux............ 49,50 
Sulfate de chaux. 7,50 


Deutoxyde de fer......... : 20,25 
Carbonate de fer..... 44,25 


Matière 2,50 


400,00 
Le deutoxyde de fer qui se trouve dans les boues du Chau- 
_ meix est bien l'oxyde de fer magnétique, car la boue séchée, si 
on en saupoudre une feuille de papier et qu'on promène au- 
dessus un aimant, on en voit aussitôt le fer aimanté recouvert ; 
les plus grosses parceiles offrent un mouvement rotatoire jus- 
qu'à ce que le fer aimanté s'approche davantage, ou que, leurs 
pôles se rencontrant plus convenablement, il leur soit. donné de 
monter à l'aimant. 

La couleur noire des boues est évidemment due, d’abord 


aux matières organiques en décomposition dont, pour une par 
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tie, le carbone est mis à nu, tandis qu’une autre peut devenir 
noire par son contact avec un sel de ee ensuite par l’accumu- 
lation du deutoxyde de fer. | 

* Dans les sources où la matière organique abonde, nous en 
trevoyons une réaction qui ne se remarque pas dans les eax 
où il y a absence presque complète de matière organique, dans 
l’éau ferrugineuse de Douleaux, que nous avons fait connaître; 
et un très grand nombre d’autres dont les dépôts sont de cou- 
leur jaune rouillé; le sulfide hydrique ne s’y fait jamais remar- 
quer, bien que cés eaux puissent contenir des sulfates. Dans: 
les sources à dépôt noir, au contraire, les sulfates, s'il y en a,’ 
se trouvant, dans la décomposition des matières organiques, en 
présence de l'hydrogène naïssant, sont en partie décomposés ;' 
de 14 formation de sulfide hydrique que nous avons constaté 
dans les boues de Chaumeix, et même dans l’eau après avoir 
été longtemps conservée dans des vases bouchés. 

Notre opinion doit, nous pensons, s'arrêter à ce que l’eau de 
Chaumeix contient en dissolution du carbonate de fer à l’aide 
_ d'üne quantité nécessaire, et libre, d’acide carbonique, et: 
qu’elle charrie en même temps une certaine quantité de deu 
toxyde de fer qui, se déposant dans les bassins, concourt ‘ 
constituer ce dépôt noir et boueux qui s’y trouve. = 

* Pour avoir une autre opinion, il faudrait admettre que, 
comme un sulfate, le carbonate ferreux, l’acide carbonique 
même, puissent être décomposés par l'hydrogène naissant’ de 
Ia décomposition des matières organiques, et que, de 14, aw 
lieu que l’oxyde noir de fer soit amené, tout formé, dans des 
bassins, il provint de l’attion de l'oxygène naissant sur le st 
de fer du carbonate qu’il suroxyderait. 

* Pour corroborer cette hypothèse, on trouverait une réaction, ' 
_pêut-être de ce genre, dans les anciens bains d’Evaux se com- 
blarnit dé matières organiques durant l'abandon dans lequel ils 
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furent pendant des siècles : on prendrait pour preuve, non- 
seulement les dépôts noirs et boueux qui renfermaient une 
énorme proportion de carbone mis à nu, mais encore, et avec. 
plus de raison peut-être, cette grande quantité de charbon très 
pur trouvé à plusieurs mètres au-dessus des bassins, dans 
tous les interstices qu'offraient les terres amoncelées . aus 
dessus du dépôt noir qui les remplissait. Ce charbon ressem- 
blait absolument au noir de fumée, dont il avait toute la légè= 
reté. Nous en avons trouvé dans les interstices de rochers à 
plus de 10 mètres au-dessus du niveau des bassins, et à plus 
de 25 mètres de distance au couchant, ce qui nous a porté à 
croire à l'existence de quelque grande excavation souterraine - 
ou réservoir naturel, inconnu, de ces eaux thermales où se soit 
décomposée, comme dans les anciennes piscines, une one 
quantité de matières organiques. 

Dans l'impossibilité de suivre la nature dans tous ses seine. 
nos théories actuelles se refusent à l'adoption de ceite hypo- 
thèse, car, pendant que l'oxygène naissant suroxyderait le fer, , 
il en manquerait à l'hydrogène pour faire de l'eau; de 14 pro+ 
duction d'hydrogène carboné ; et il n’en existe point dans les, 
gaz recueillis. Nous trouvons donc plus rationnel d'admettre 
que le deutoxyde de fer est charrié, tout formé par l'eau, et. 
que la proportion de carbonate ferreux s'y ouve ainsi assez 


‘limité 


Nous n'avons point voulu terminer notre travail sur cette eau. 
sans pousser nos recherches jusqu'à la constatation de l’arse- 
nig, si, comme dans les eaux à dépôt de couleur rouille, de fer 
carbonaté, l'eau du Chaumeix en contenait. Pour cela, nous 
avons pris 125 grammes de la boue décantée et séchée, nous 
Yavons traitée par l'acide sulfurique ea quantité suffisante pour 
en humecter la masse, on a ajouté 300 grammes eau distillée, 
o a fait bouillir et on a jeté, par décantation, le liquide sur ua 
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filtre ; on a remis à bouillir avec une nouvelle quantité d’eau 
acidulée, et on a jeté le tout sur le filtre ; on a lavé avee quan- 
té suffisante d'eau bouillante. Danscette opération, 28 grammes 
seulement de la boue employée ont pu être dissous. La disso- 
lution acide et les eaux de lavage réunies ont été évaporées à 
siceité au bain de sable; on y a versé un peu d’acide azotique ; 
desséchée de nouveau, la masse a été traitée par l'eau distillée, 
La dissolution a été complète, moins up RER orga- 
nique carbonisée; enfia, oma fiiré, . 

Certain qu'il y avait dans cette dissolution des sels calcaires 
insolubles dans l’alcool, nous n’en avons soumis qu'une partie 
seulement, la moitié, à l'appareil de Marsh. Pour brèler avec 
tout le profit pessible le gaz produit, on a fait marcher l’opéra~ 
tion avec lout le soin convenable ; le dégagement se faisait len- 
tement. Avec ces soins, nous avons pu obtenir plus de eent ta- 
ches arsenicales, toutes presque d'égale intensité. 

L'autre moitié de Ja dissolution, sansêtre traitée par l'alcool, 
_ fut également introduite dans l'appareil de Marsh,. car, 
contre l’assertion de M. Chatin, les sels calcaires, ne S'Oppe- 
sent pullement au succès de l'opération. L'opération mar- 
chant parfaitement, l'hydrogène arsenié fut recueilli dans une. 
solution un peu acide d’azotate d'argent, afin d'établir quanti- 
tativement l'existence de l’arsenic. 

Notre dissolution contenait 28 grammes de dépot réel de 

Peau; elle ne nous représemait cependant que le résidu qu’on 
aurait obtenu par l’'évaporation de 38 litres de l'eau, car nous 
en devons soustraire le deutoxyde de fer qui s'est dissous, en 
même temps que le carbonate et les autres sels » ghar pen se 
Nous avons obtenu, argent réduit............. 0,145 
Indiquant en dissolution acide 0,024 
On voit gue, dans cette proportion, l’eau doit en 

contenir, par litre, près  0,00065 
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: Nous avions tenté, au début de notre travail, la découverte de 
Yarsenic dans l’eau même, en opérant sur le produit de l'éva- 
poration de deux litres seulement, mais une imprévoyance | 
vint s'opposer à un résultat affirmatif: nous ne doutons pas 
qu’ "une opération ne décèle sa présence. : 

Citations le 29 1848. | 
HYGIÈNE ET SECOURS PUBLICS. 


| 


NOTICE SUR L'ASILE PUBLIC D'ALIÉNÉS D'ALENÇON (Orne) (1). 
En 1774, il fat question d’établir à Alençon an dépôt de men- 
dicité ; mais sa construction n’eut lieu que de 1778 à 1782, et, 
en 1788, un réglement vint donner une pére déauidive 
à cet établissement. 
Par une délibération du 17 mai 1830, le conseil général de 
l'Orne émit le vœu que le régime des hospices remplaçât le 
mode en vigueur à cette époque dans le dépôt de mendicité, qui 
pritalors le nom de maison de Bicétre. Il est probable que ce ~ 
nom lui fut donné par imitation d’un établissement semblable à 
Paris, et qui tirait son nom de Winchester, parce que ce chà- 
teau, anciennement la Grange aux gueuz, devint la propriété 
de l’évêque Jean de Winchester, puis 
Bicestre et enfin Bicétre. | 
‘Au 4° janvier 1832, la maison de Bicétre réunit la double 


(1) Ayant fait dernièrement un voyage à Alençon, j’ai visité, accompa- 
gné de mon collègue Lassaigne, l’asile public d’aliénés de cette ville, di-.. 
rigé par M. de Fermon, convaincu que cet asile pouvait être considéré 
comme un établissement modèle pour ce genre de malheureux. J'ai prié 
M. le surveillant général de vouloir bien me donner des détails que je 
crois devoir publier dans un but d'intérêt général. 

| A. CHEVALLIER. 


—— -- - - 
| 
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destination d’ hospice départemental et d’infirmerie des prisons | 


civile et militaire d'Alençon. Elle fut administrée par une com- . 


mission de cing membres ; le service intérieur fut confié à huit © 
sœurs hospitalières, à deux gardiens pour = «ar et à un er, 
mier pour l'infirmerie. 

Dès cette époque les aliénés étaient admis à rhospice dé- * 
partemental; mais, comme dans beaucoup d’autres villes, , - 


uné faible partie de la maison leur était réservée ; on condam-* dl 


nait ces malheureux avant d’avoir essayé de les guérir ; beau 
coup d’entre eux passaient alors leur vie dans des cellules où 
cachots infects et humides, quelquefois sans linge, sans véte- 
ments, couchés sur de la paille, attachés avec des chaînes scel=- 


lées dans la muraille, livrés ainsi à toutes léurs tristes pensées, | 


ne recevant ni consolations ni encouragements, donnés en 
spectacle à la curiosité publique et servant enfin d'amusément | 
à tous ceux qui venaient 13 insulter au malheur. 

A cette époque, l'on croyait avoir fait tout ce qu'il y avait i 
faire en préservaut la société des écarts dangereux des aliénés ; 
on ne pensait pas encore, du moins dans bien des villes, qu'il 


restait la plus grande, la plus belle moitié de la tâche à rem— 


b 


plir, celle de guérir !..... ou, tout au moins, d'améliorer le sort ee. 


de ces pauvres malheureux. 


Presque comme aux anciens temps, t ua fou était pour tous — 
un sujet d’effroi qu'il fallait fuir, qu’il fallait enfermer, et, à l'é- 
poque ‘où ils furent admis à l’hospice départemental, ces idées — 


dominaient encore sur celles de limmortel Pinel. 


On vit donc, en 1832, réunis dans la même inaison, des fous, 


des galeux, des vénériens, des filles publiques, des prisonniers 
malades ; tout ce que la société avait de plus hideux, de plus 


repoussant, était là entassé; mais bientôt ce péle-méle devait ss 


cesser, grace à la loi de 1838 sur les aliénés. 


Depuis un certain nombre d'années déjà, M. Ferrus 
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avait fait admettre, ainsi que les docteurs Voisin, Falret, Es- 
quirol et Scipion Pinel fils, le système du célèbre physiologiste. 
Pinel, qui consistait à faire travailler tous les aliénés, à les ren- 
dre libres, à leur donner de l’air, de l’espace, à remplacer enfin. 
leurs chaînes et leurs cabanons par des gardiens vigilants et 
intelligents, de manière à leur ôter toute idée d'emprisonne- 
ment; mais ce n’est qu'en 1840, époque à laquelle M. le doc- 
teur Defermon fut nommé directeur-médecin de l'asile, que. 
l'on essaya d'introduire dans l’établissement d'Alençon les 
principes nouveaux en y réalisant enfin la pensée de Pinel. 

Une tâche fatigante, dangereuse, mais pleine de dévoue- 
ment et d’abnégation, restait à remplir à celui qui venait ainsi 
changer l'aspect et le régime d’un établissement jusqu'alors 
enseveli dans l'ornière des préjugés et des vieilles routines, car 
il ne suffisait plus de préserver la société des écarts de ces mal- 
heureux, il fallait les guérir, les rendre à leurs familles, ou 
bien, dans le cas d’ incurabilité, leur donner au moins une exis- 
tence supportable. 

D'abord les aliénés furent retirés de leurs cabanons, revêtus 
de vêtements propres et tous classés dans des dortoirs, suivant 
leur degré d’agitation ; on les habitua bientôt à manger à table 
et à prendre leurs récréations ensemble, enfin à vivre de la vie 
commune et de famille. Pour arriver à ce résultat, le traitement 
le plus efficace fut employé : le travail. Le travail devint obli- — 
gatoire pour tous les valides, et le médecin ne recula devant 
aucun danger (car à cette époque il y avait danger réel à for- 
cer ces malheureux à s'occuper); il brava tout, jusqu’à ce que 
son système réussit. | 

Aujourd'hui, pour les hommes, le travail consiste principa- 
lement en travaux de jardinage et d'agriculture lorsque la sai- 
son le permet. Ainsi le labour à la bêche, les ensemencements, 
le fauchage, le fanage et le bottelage des foins, le coupage et 


- 
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le battage des grains, les récoltes en général, tout en un mot 
est fait par les aliénés, dans des champs loués par l'Asile et si- 
tués à une demie-lieue d’Aleugon. Ces champs, loués 600 fr., 
donnent une récolte-de plus de 3,000 fr. , 

Lorsque le temps est mauvais, les aliénés sont occupés à la 
confection des chaussons de lisières, des chapeaux de paille, 
des paillassons, et, en tout temps, des aliénés tisserands occu- 
pent des métiers où ils tissent toutes les toiles nécessaires à 
la maison, ainsi qu'une certaine étoffe mêlée servant à faire des 
vêtements aux gâteuses. 

Depuis le moment où les hommes aliénés sèment le chanvre 
jusqu'à celui où les femmes aliénées coupent la toile pour en 
faire des chemises et des draps, des serviettes, etc., etc..., tout 
se fait dans l'asile par nos malades. 

Les femmes tranquilles et convalescentes confectionnent 
tous les vétements neufs, tels que robes, vestes, nate gi- 
lets, bonnets, tabliers, etc... 

Les femmes moins attentionnées à leur travail raccommo- 
dent tous les vêtements de la maison et tricotent; enfin, les 
plus agitées filent ou dévident, ce genre d'occupation conve- 
nant mieux à leur état d'agitation. sé 


Tous les travaux économiques de la maison sont faits par les 
aliénés ; les femmes lavent et repassent le linge, d’autres net- 
toient leur quartier, épluchent les légumes ou aident à la cui- 
sine, font enfin tout ce qu ‘elles feraient si elles étaient dans 
leur ménage. 


Les hommes cirent les appartements, cassent le bois, aident 
à la buanderie, à la cuisine et au nettoyage du quartier ; les 
moins intelligents et les plus agités brouettent, cassent de la 
pierre, pompent et arrosent les jardins. 


En résumé, excepté les infirmes ou ceux qui, étant malades, 
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restent à l’infirmerie, tout le monde travaille, gardiens et alié- 
nés ; car c’est la loi rigoureuse de la maison. | 

Pour donner un exemple du degré de docilité qu’on est pat- 
venu à obtenir des abiénés, il nous suffira de dire que, pendant 
ces dernières années et depuis qu’a commencé la reconstruc- 
tion de l'asile, les anciens bâtiments ont été démolis, les toi- 
tures enlevées, les murailles abattues, les fondations creusées 
par nos aliénés, et tout cela a été fait sans qu’il soit arrivé le 
plus petit accident; et si on a cessé ce genre de travail, 
malgré qu'il reste encore beaucoup à reconstruire, ce n’a été 
que pour laisser cette occupation à de malheureux ouvriers de 
la ville qui n'avaient rien à faire. 

Lorsque, le soir, vient l'heure de la dotés 
au coup de la cloche, a déposé son outil, il faut voir comme 
chacun se rend gaiement dans sa division respective, comme 
chaque division se met à table avec ordre. Le travail, tout en 
procurant une diversion salutaire, procure aussi un appétit non 
moins salutaire ; après le repas chacun se livre, pendant la ré- 
création, aux jeux qu'il affectionne le plus; enfin, l'heure du 
coucher arrivée (huit heures en été, sept heures en hiver), 
chaque division se rend paisiblement à son dortoir, et, quelques 
minutes après, le plus profond silence règne dans l'asile. : ; 
Cet ordre, cette régularité, sont bien certainement dus à la 
règle et au régime introduits dans l'établissement par M. De- 
fermon (1). | 

Les aliénés ont été habitués à tout faire avec ordre : la clo- 
che les appelle à l'office, au travail, aux repas, à la récréa- 
tion. 

‘En hiver, le lever a lieu à six heures, et en été à cinq heures. 


(4) Nous nous sommes convaincus de la rérité de ce que nous rappor- 
‘tens ici. " A. C. 


} 
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Chaque aliéné fait son lit, aide à faire le ménage et descend 
son vase de nuit, qu'il est défendu de laisser dans les dortoirs. 

En toutes saisons les aliénés font troïs repas : à sept heures, 
onze heures et à six heures a lieu à cinq 
heures en hiver). BY 

Tl est accordé 875 grammes de pain demi-blanc aux hommes 
et 750 grammes aux femmes; chaque aliéié a un litre de bois- 
son par jour, moitié eau, moitié cidre. Trois fois par semaine 
les aliénés à la table commune ont de la viande; les autres jours 
ils ont, suit des légumes secs, soit des plantes potagères, soît 
du poisson, du riz, des œufs, des fruits ou du fromage. = 

Les pensionnaires sont servis suivant la classe de la — 
laquelle ils ont droit. 

Les aliénés à linfirmerie, indigents, ont 
droit à tous les soins, remèdes et régimes prescrits par le mé- 
decin. Là il n’existe aucune différence entre celui qui paie et 
celui qui ne paie pas; tout ce qui lui est derange. — 
méme, lui est accordé. 1 

"Pour que les prescriptions, aussi bien pour les valides que 
pour les malades à l’infirmerie, soient strictement exécutées, on 
se sert de deux cahiers de visite; l’un, le cahier médical, ést 
tenu par le chirurgien; l’autre, le cahier du traitement moral, 
est tenu par le surveillant général. Sur ce dernier cahier, les 
bains, les douches, affusions, le travail et le genre de travail, 
les récompenses, les punitions et les promesses, ainsi que le 
résultat de ces prescriptions, sont inscrits jour par jour. De 
plus, des rapports journaliers et hebdomadaires sont remis au 
directeur-médecin. Tous les matins, après la visite, un relevé 
du cahier du traitement moral estremis à la-supérieure pour le 
quartier des femmes, et à l’infirmier chef pour:le quartier des 
hommes, par le surveillant général, pour qu’ils fassent exécu- 
ter tout ce qui a été ordonné à la visite, où chaque aliéné peut 
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faire ses réclamations, qui sont toujours écoutées avec bienyeil- 
La visite, d'où tout découle, est une chose admirable à voir 
pour un étranger. Tous les malades, classés par division, sui- 
vant leur degré de tranquillité, se tiennent en rang et décou- 
verts, lorsqu’arrivent le directeur-médecin et ceux qui doivent 
l'accompagner. Pas un cri, pas un geste, le silence le plus ab- 
solu règne pendant ce temps. Des saluts affectueux, des poi- 
gnées de mains, s'échangent contre des paroles d’encourage- 
ment et de consolation ; et si, par hasard, l'agitation d’un ma- 
lade oblige à sévir contre lui, un bain, la camisole suffisent 
pour en devenir maître (1). | 
Le dimanche et les jours de fêtes, les travaux sont suspendus 
dans l'asile. La récréation et les offices sont les occupations de 
ces jours-là. Dans les beaux jours, les aliénés les plus tran- 
quilles, au nombre de quatre-vingt-dix au moins, vont en pro- 
menade à l'extérieur. Nous n’avons pas eu encore d'évasion 
pendant ces promenades. A une lieue de la ville environ, ils 
s'arrêtent pour manger du lait dans quelque ferme et se repo- 
ser; le soir ils rentrent gais et content, et n’en dorment que 
mieux. | 
C'est avec un tel régime et un tel système, avec une sévérité 
juste et bien entendue, que l’on est arrivé à rendre à ces mal- 
heureux leur position meilleure, à en guérir une bonne partie. 
Le tableau suivant pourra donner une idée de ces résul- 
tats : | 


années. Nombre d’aliénés. Admissions.  Guérisons. 


Au 1* janvier 1840. 1% 67 885 ‘#1. 
à 48 12 18 
— 1843. 175 52 42 48 

2 


) Nous avons, avec M. Lassaigne, assisté à cette visite. 


se -- -- - — - — 


497 39 9 
— _ 216 56 12 
— ‘235 58 
229 51 48 
2%. 39 28 


Je ne terminerai pas cet abrégé sans réclamer pour les asiles 
une société de patronage pour les aliénés guéris qui sortent 
sans moyens d'existence, quelquefois sans famille, et qui, par — 
conséquent, reviennent, souvent, plus malades qu'auparavant. 
C'est une question d'humanité que les ae 
Se Vespére. | 
Le rervoillant général de Pasile del Orne, 
Mavsan. 


OBJETS DIVERS. 


SUR LE CHARBON, CONSIDÉRÉ PLUS PARTICULIÈREMENT AU POINT 
DE VUE. BE L'ACTION QU IL EXERCE SUR CERTAINES DISSOLU-—. 
TIONS waraneqguas & ET SUR LES PRINCIPES AMERS DES VÉGÉ- 
TAUX. : 

(Thèse préséntée et soutenue à ‘École de Paris, 

| le 30 juin 4849, par A.-E. Esprit, de Paris.) 

Après avoir fait un résumé historique du charbon, et peu 
entré dans quelques détails sur la propriété que possède ce 
corps d'absorber les gaz, et que l'on a mise à profit pour dés-. 
infecter les fosses, conserver les viandes et purifier les eaux — 
corrompues, M. Esprit consacre un paragraphe spécial à l'em- 
plot du charbon dans fagriculture, et cherche à expliquer 
son action dans les expériences entreprises avec succès, à Mu- 
nich, par M. Édouard Lucas. M. Esprit pense que l’action du 
charbon sur la végétation est complexe : comme corps noir, 
le charbon absorbe les rayons du soleil et s'échauffe ; comme 
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mauvais conducteur, i) la retient longtemps; par sa propriété 
absorbante, il fixe l'acide carbonique et l’ammoniaque; dont 
Vinfltence est si utile ala végétation. Les eaux pluviales.-s'’in- 
filtrant au travers de ce réservoir d'acide carbonique et d'am- 
moñiaque, s'en saturent; les carbonates dus0l se trouvent 
alors changés en bicarbonates, rendus solubles, propres à être 
transportés dans les plantes, et à leur fournir ainsi les principes 
calcaires et magnésiens nécessaires pour former leur squelette. 

Dans un second paragraphe, M. Esprit traite de l'emploi du — 
charbun en medecine, et, en particulier, de son application 
au traitement du choléra par les docteurs Biet et Saverdan ; 
puis de son emploi comme antidote de l'acide arsénieux et du 
sublimé corrosif, par le docteur Bertrand, qui a répété les ex- 
périences sur lui-même et a pu avaler impunément des doses 
assez fortes de poison, dont il combattait l'effet à laide de la 
poudre de charbon (1). 

Le troisième paragraphe est un précis sur l'absorption des 
matières colorantes par le charbon. L'auteur fait un histo- 
rique très sommaire des recherches faites par les diffé- 
rents chimistes après la remarquable découverte de Lowitz, 
et rapporte dans un tableau les résultats obtenus par M, Bussy 
de l'examen comparatif de plusieurs charbons d’origine ani- 
male. 
Dans le dernier chapitre, qui forme le sujet principal de sa 
thèse, M. Esprit traite de l'absorption des substances salines 
par le charbon animal; propriété dont la découverte doit être 
attribuée à Schaub, qui, le premier, observa : 1° la décolora- 
tion d’une solution de cyanure jaune, mise en macération avee — 


(1) D'après ses observations sur la rapidité de l'absorption de Vacide | 


arsénieux par le charbon, M. Gorrod a aussi proposé la poudre de char- 


bon comme un antidote de l’acide arsénieux, bien supérieur à hydrate 
de sesquioxyde de fer (?). 
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du charbon, et dans laquelle l'acide chlorhydrique ne mani- 
festa la présence du fer qu’au bout de quinze jours; 2° la dé- 
composition rapide d’une dissolution de sulfure de potasse 
additionnée de charbon. Depuis, Dupasquier eut l'occasion de 
constater que le charbon végétal lui-même absorbait avec éner- 
gie, et en quantité assez considérable, les sulfures alcalins. 
M. Esprit a répété l'expérience comparativement avec du char- 
ben végétal et du charbon animal, et a trouvé qu’il fallait près 
de trois fois et demi plus du PR que du Pnau op arti- 
ver au même résultat. 

- Depuis la découverte de Schaub, les. absorbantes 
du-charbon animal furent l’objet des recherches de MM. Payen, 
Dubrunfaut, Lassaigne, Chevallier et Girardin, en arent | 
Grabam, Warrington et Gorrod, en pre 
Allemagne. 

:En 1822, M. Payen observa ne par le charbon, de 
la chaux et des sels calcaires en dissolution dans l’eau. M. Da- 
branfaut étendit cette pen absorbante à la AR des 
alcalis. 

.En 1829, M. Graham étudia l'action du Charbon sur |’ Lt 
de plomb, les nitrates d'argent et de plomb, l'acide arsénieux, 
le sulfate de cuivre et le sulfate de cuivre ammoniacal, le plom- 
bate de potasse, la solution d'iode, les hypochlorites de chaux 
et de soude, et le chlore liquide. Toutes-ces substances furent 
absorbées, sauf l'acide arsénieux et le sulfate de cuivre. 

- Plus tard, en 1833, M. Lassaigne reconnut que le charbon 
en contact avec l'iodure d’amidon ou Ja teinture diode se com : 
binait à ce dernier corps et l’enlevait au liquide. | | 

‘En 1845, M. Chevallier constata que lacétate et le nitrate de 
plomb en dissolution dans l'eau, le vin ou le vinaigre, étaient — 
enlevés à ces liquides par le charbon. M. Chevallier mit cette / 
propriété à profit pour débarrasser les eaux de fleurs d'oran- 


| 
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ger des sels de plomb qu’elles contiennent souvent ; et il ft en 
même temps remarquer que, dans beaucoup d'expertises ghi- 
mico-légales, l'ignorance de cette propriété avait dà être le 
cause d’erreurs. 
. M. Girardin tira de ces mêmes propriétés ua sateen parti 
pour enlever à l'eau des citernes nouvellement construites la 
saveur désagréable et caustique qu’elle acquiert par suite de la 
présence d'une petite quaniilé de la chaux dont on fait usage dans 
leur construction. Il suffit de 1 kilogramme de noir animal en 
poudre par hectolitre de capacité. M. Esprit cite & ce propes 
l'assainissement d’un puits de 410 hectolitres de capacité, 
creusé, en 1846, à la manutention militaire de Rouen : l'eau de 
ce puits fut rendue potable après y avoir jeté, trois reprises 
différentes, 450 kilogr. de noir animal. | 

M. Esprit a répété les expériences de MM. Gorrod et  Wep- | 
pen avec trois espèces distinctes de charbon : 1° avec du noir 
animal débarrassé de son carbonate de chaux, mais retenant 
encore le phosphate ; 2° avec du charbon animal lavé avec som: 
à l'acide chlorhydrique ; 3° avec du charbon de sang caleiad. 
deux fois avec un mélange de carbonate de soude et de potasse, 
et lavé ensuite à l'eau distillée jusqu'à ce qu'il ne 2 pare 
trace de cyanure alcalin. | 

Leur action à été essayée de trois ation poesie 

4° Eo mélant us poids déterminé de charbon à une certaine 
quantité de dissolution saline, et en abandonnant le mélange 
à lui-même ; 2° en faisant bouillir un poids connu de ehæbqn 
avec la dissolution saline ; 3° en faisant passer la dissolution 
métallique à travers un lit de charbon, placé dans une allonge, 
et opérant ainsi par voie de déplacement, Ce dernier procédé, 
quoique un peu long, a paru le plus avantageux. M. Esprit 
a trouvé que, approximativement, 5 pour 100 de charbon de 
sang calciné absorbent complètement le sel des dissolutions 
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d’acétate et de nitrate de plomb, de sulfate de cuivre ammo- 
niacal, de sulfate et de nitrate d'argent, de chlorure d'argent 
dissous dans l’'ammoniaque, de chlorure de zinc et d'oxyde de 
zinc dissous daas la potasse. 20 pour 400 de charbon absor- 
bent le sel des dissolutions de sulfate et d’acétate de cuivre, 
de sublimé corrosif, de nitrate de cobalt, de sulfate de cad- 
mium, d’émétique, de sulfate de zinc, de chlorure de baryam, 

Pour déterminer la quantité de charbon nécessaire à l'ab- 
sorption du sulfate et de l’acétate de cuivre, l'auteur a employé 
le procédé de M. Levol, consistant à plonger une lame de cui- 
we bien décapée dans la solution cuivrique, au sortir de l'ap- 
pareil à déplacement (contenant un poids déterminé de charbon 
animal), et préalablement sursaturée d’ammoniaque. La perte 
de poids éprouvée par la lame de cuivre, comparée à celle 
qu'elle subit dans la même solution, avant sou passage sur le 
charbon, fait connaître la quantité de sel 
dernier. 

Les sulfates de potasse, de soude égpeninaine ont paru 
n'être absorbés que dans des proportions très faibles. | 
- Les expériences de MM. Graham et Gorrod au sujet de l'acide 


_ arsénieux semblant contradictoires, M. Esprita voulucomaaître 


la quantité d'acide arsénieux qui pourrait être absorbée par le 


_ Charbon animal, Voici les résultats auxquels il est nen en 


employant du charbon de sang : 
40 gram. de charbon ont absorbé 0 gram., 2 d'acide arsénieux. 


40 —, 20, 4 — 

a (isan bouillir La solution arséieuce ave Le charbon, ls 
résuliais sont un peu différents : ET 
40 eae de charbon ont absorbé 0 gram., 3 d'acide arsénieux. 
2 — — 0, — 
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L’acide arsénieux a été dosé à l’aide d’une dissolution de 
permanganate de potasse, d'après le procédé indiqué par 
* L'auteur pense que, dans la plupart des cas, le charbon n’agit 
que par absorption mécanique, excepté pour les sels à base 
d’oxydes réductibles, comme ceux d'argent, et pour les sels de 
plomb qui paraissent transformés, en grande partie du moins, 
à l'état de carbonates (1), ce que semble assez indiquer le dépôt 
blanc qui recouvre la surface et pénètre même assez loin dans 
l’intérieur de la couche du charbon à travers lequel on a filtré 
une dissolution plombique. Mais M. Esprit n'indique pas ‘la 
nature de ce dépôt blanc; ce qu'il aurait été intéressant de 
connaître. 

Il termine sa thèse par quelques faits sur la propriété que 


= possède le charbon de s'emparer des principes amers des vé- 


gétaux, sur laquelle M. Warrington, en 1845, appela l'atten- 
tion des chimistes, mais qui avait été déjà signalée , au com 
mencement de ce siècle, par Duburgua, pharmacien, à propos 
de la teinture de gentiane, à laquelle le charbon faisait perdre 
presque toute son amertume. En 1826, MM. Chevalier et Ga- 
briel Pelletan avaient observé le fait analogue sur la zantho- 
picrite , matière colorante extraite du clavalier des Antilles. 
M. Warrington enleva, à l’aide da charbon , la saveur amèré 
de différentes espèces de bières ; d'infusions de houblon, d'ab- 
sinthe; de décoctions de gentiane, de noix vomique. De son 
côté, M. Weppen fit disparaître l’amertume des décoctions de 
colombo, de quassia, de cascarille, de trèfle d'eau ; et M. Le= 


(1) Il faut excepter aussi les sels qui sont décomposés et transformés 
en sous-sel et en sel acide; ceux qui, comme Jes antimoniates et les 
tungstates. alcalins, cèdent leur acide au charbon; le bichromate de po- 


tasse et l’acide chromique, qui sont réduits complètement à froid par le 
charbon. Cu. L. 
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bourdais mit à profit cette propriété du charbon pour extraire 
quelques alcaloides et principes immédiats ( digitaline , illi- 
cine, scillitine, arnicine, colombine, colocynthine, stry- 
chnine, hyoscyamine, quinine, etc.) 

M. Esprit a pu aussi, par le même moyen, priver de leur 
amertume les solutions aqueuses de strychnine, de sulfate de 
quinine; les décoctious de buis, de racine de patience, de sima- 
rouba; les teintures de colombo , de salsepareille, de douce- 
amère, de quinquina et de rhubarbe; et dépouiller de leur 
principe résineux les teintures de benjoin, de kino et de gomme- 
gutte, au point que pellgerss n'étaient plus troublées par une ad- 
dition d’eau. | 

Il a aussi essayé, dans le même but, la pierre ponce et 
le noir de platine. La pierre ponce n’a donné aucun résul- 
tat satisfaisant. 2 grammes de noir de platine ont privé de 
toute saveur 8 grammes de teinture de colombo; il s’est pro- 
duit en outre un peu d’aldéhyde et d’acide acétique. Ces deux 
derniers corps ne présentant point un pouvoir absorbant en 
rapport avec leur grande division et leur extrême porosité, l’au- 
teur pense que celte propriété du charbon doit tenir, en outre, 
à une affinité qui lui est propre. Ca. L. 

_ | 
SOCIETE DE CHIMIE MEDICALE. 


Séance du mois d'août 1849. 

La Société reçoit : 
| 4° Une lettre d’un pharmacien de nos collègues, qui nous fait connai- 
tre que, dans l'affaire de Bar -sur-Aube, il y a eu quelques rapports de 
faits sur les aliments ou condiments donnés aux détenus : nous publie- 
rons cette lettre avec ou sans nom d'auteur, si notre collègue ne nous 
en interdit pas la publication; | | 

2° Une lettre de M. C., pharmacien a R AA 1: , qui nous fait connaître 
qu’une personne étrangère à l'art médical a fait la découverte d’un trai- 
tement contre l’épilepsie, traitement qui, modifié par lui, a fourni quel- 
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ques cas de guérison ; notre collègue nous demande si l’on peut prendre 
un brevet ou obtenir une autorisation : il sera répondu à M. C. qu'en 
raison de l'art, 3 de la loi sur les brevets d’invention, promulguée 
le 8 juillet 1844 : Ne sont pas susceptibles d'être brevetés d'invention les 
compositions pharmaceutiques ou remèdes de toute espèce, lesdit objets 
démeurant soumis aux lois et règlements spéciaux sur la matière et no- 
tamment au décret du 18 août 1840, relatif aux remèdes secrets ; 

Pour obtenir qu'on achète le remède, et, en cas de non-achat, une s8- 
torisation, il faut adresser au ministre de l’agriculture et du commeree 
une pétition dans laquelle on fait connaître l’objet de la demande indi- 
quant la formule du remède ; le tout est envoyé par le ministre à l'Aca- 
démie nationale de médecine qui en confie l'examen à la commission 
des remèdes secrets, qui décide ou non s’il y a lieu de faîre à l’auteur 
l'application favorable des articles du décret du 18 août 1816; 

3° Une lettre de M. Marquez, de Coutances, qui nous fait connaître: 
1° qu'ayant employé du sirop de groseilles dans la préparation d’une 1i- 
monade magnésieune, il y a eu destruction de la couleur de la gro- 
seille ; 2 qu'ayant voulu préparer du collodium; il a obtenu un produit 
particulier et point de collodium; M. Marquez avait préparé sa limonade 
avec acide citrique concentré 45 grammes, il avait versé par mégarde 
sur cet acide 100 grammes de sirop de groseilles, 500 grammes d’eau 
bouillante, puis après solution 15 grammes de magnésie calcinée; le tout 
filtré après refroidissement n'avait plus la coloration rose due au sirop 
de groseilles; 

4° Une lettre de M. Ronpuel, pharmacien à l’Aigle, qui demande, l’École 
de pharmacie ayant donné une formule pour détruire les rats en faisant 
entrer du noir de famée et de l'acide arsémieux dans la composition de 
cette formule, si la mort aux mouches, qui est noire, ne pourrait pas étre 
tolérée pour la destruction des mouches; notre collègue nous prie de 
poser la question à l'École de pharmacie ; 

Nous répoudrons à notre eollègue que la pâte arsenicale dont la for- 
mule a été donnée par l’École ne contient pas que du charbon : l’arse- 
nic dans cette préparation est empâté par de la matière grasse, alors il 
n’y a pas identité ; que de plus l’Ecule ne pourrait donner un avis, puis= 
qu'une ordonnance régit la vente des substances toxiques et notamment 
celle de l’arsenic ; la demande de notre collègue, au lieu d’être adrese 
sée à l’École, devrait l'être au ministre; | 

6° Une lettre de M. C.-J. Baptiste, lettre qui est ainsi conçue : 

« Vous rendriez un grand service aux pharmaciens des provinces (du 


— — 


DE PHARWACIE ET DE TOXICOLOGIE. 559 
moins à un grand nombre) si vous pouviez leur indiquer un spécifique 
pour la destraction des mouches, en remplacement de l’arsenic métalti- 
que qui, aux termes de l’article 10 de l'ordonnance du 29 octobre woe; 
ne peut plus être appliqué à cet usage. | 

- «It n'y a pas de jour, dans cette saison, où on ne vienne demander dans 
les pharmacies de quoi se débarrasser de ces insectes aussi nombreux 
qu'incommodes, et on ne peut guère offrir que de la glu dont l'aspect 
dégoûtant déplaît souverainement aux gens des campagnes, habitués à se 
servir de ce qu’on appelle vulgairement poudre aux mouches, et que 
quelques confrères, qui sans doute n’en connaissent pas la nature, ou qui 
iguorent complètement l’ordonnance sur la vente des substances véné- 
neuses, livrent encore sans difficulté. | 

«Le zèle que vous apportez à répondre à toutes les questions qui vous 
sont adressées relativement à la pratique pharmaceutique me fait espé- 
rer que vous voudrez bien nous indiquer, par la voie du Journal de 
le moyen que je réclame. 

«C.-J. BAPTISTE. 
« Le 15 juillet 1849.» se | 

Ii sera répondu que l’on ne peut, aux termes de l’article 10 de l'or= 
donnance sur la vente des poisons, vendre de l’arsenic ; mais ne pourrait- 
on pas proposer une liqueur b/eue sucrée, contenant pour 60 grammes 
d'eau 1 centigramme d’arséniate de potasse ? Ce liquide, qui ne pourrait 
donuer lieu à des accidents graves, serait utile pour la destruction des 
mouches et remplacerait le papier avec Parséniate de potasse, que Yon 
vend dans beaucoup de localités, en délivrant la liqueur ne contenant 
qu’un centigramme d'arséaiate de potasse pour chaque maison. On 
préviendrait donc le crime d’em tout en aldent a la des- 
truction des mouches. 

Il est probable qu’on trouvera quelque liquide susceptible de détruire 
ces insectes, mais on n'en a my encore signalé qui puisse atteindre 
cebut. 

6° Une lettre de M, Vellenmet, qui demande un moyen pour extraire 
la morphine des substances qui en contiennent. Nous répondrons à 
M. Wuillaumez qu'il peut employer le wet qui a été indiqué par 
M, Ossian Henry et qui est le suivant : | 

On traite la substance soupçonnée par l’eau tiède acidulée par l'acide 
sulfurique, on laisse refroidir, on sature par une base (pntasse, soude, 
ammoniaque), et on précipite par une solution concentrée de noix de 
galle, on recueflle le précipité, on l’égoutte, on l’exprime et on le sèche ; 
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on le traite ensuite avec de la chaux éteinte en poudre. Il y a alors co- 
loration en vert, puis en rouge brun. On fait sécher Je mélange au bain- 
marie, puis on obtient par l'alcool, qui donne Valcali organique sans 
_ toucher au tannate calcaire. gaie 

Consulter ensuite la saveur, l'odeur ; l’action de Pommoniogna, pré- 
cipité blanc jaunatre, acide iodique et amidon, couleur rouge; l'acide 
azotique colore l'acide méconique en rouge. 

Pour ne pas avoir de doutes, M. Ortila précipite la liqueur par la sane 
acétate de plomb : on a alors un méconate de plomb insoluble, de l’acé- 
tate de morphine en dissolution, mélé de l'excès de sous-acétate # 
plomb. 

La décomposition du mécouate de plomb par Vaeide sulfurique ieee 
Pacide méconique. à 

L'escès de sous-acétate de plomb mélé à l’acétate de morphine | est ¢ dé- 
composé par l’acide sulfbydrique; on filtre,on décolore par le charbon, on 
évapore et on obtient la morphine par l’'ammoniaque. PTE An 

7° Une lettre de plusieurs de nos collègues qui contient les questions 
suivantes: 

Monsieur CHEVALLIER, 

Vous avez toujours été si bon pour éclairer les pharmaciens, que e je 
me permets de mettre aujourd'hui cette boaté à l'épreuve en vous posant 
quelques questions qui intéressent beaucoup les pharmaciens reçus par 
les Écoles et établis dans cette ville: | Lists 

M. le préfet a-t-il le droit de renommer ceux des membres du Jury 
qui siégent depuis dix-huit ans, contrairement à l'article 13. de la loi dy 
21 germinal an 

M. le préfet a-t-il le droit de nommer au conseil de salubrité quatre 
pharmaciens reçus par le Jury médical, alors qu ‘il n'en nomme pas up 
seul de ceux qui sont reçus par les Écoles spéciales, malgré que nous 
soyous plusieurs reçus. par ccs écoles et établis dans la ville ? sie 

Dans le cas où M. le préfet aurait outrepassé la loi, que devons-nous 
faire pour reconquérir nos prérogatives al * 

_ Comme vous le voyez, ces questions sont, très graves, et nous sommes 
prêts à agir d'après vos sages conseils. 

Ii sera répondu a nos collègues que, relativement au enesell de sa- 
lubrité, le préfet est libre, comme on peut le voir en lisant le numéro du 
Journal de chimie médicale du mois d'août 1849, de choisir Jes pharma- 
ciens qu'il veut nommer; la raison semble indiquer qu'il deyrait choisir. 


de préférence les pharmaciens reçus par Jes Écoles et qui ont fait prenxe. 


GT 


| 
| 
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| de connaissances plus étendues; il est cependant, nous devons le dire, 
. des pharmaciens qui, reçus par les jurys, ont des connaissances en by- 
giène publique : ceux-là ne doivent pas être éliminés, mais il est néces- 
saire qu’ils aient fait leurs preuves, afin de justifier la préférence qui 
leur est donnée sur les pharmaciens reçus dans les Écoles. ty 
Pour ce qui concerne le jury, le préfet, suivant mot, n’est pas libre 
de nommer, en dehors des pharmaciens reçus par les Écoles, les phar- 
maciens membres du jury. Une circulaire du ministre, qui se trouve 
dans toutes les wT est la suivante, elle démontre — — 
ici: 
Circulaire du ministre PA Pintérieur, aux jurys 
(31 mai 1827). 

J'ai Phennene de vous transmettre: 1° l’ordonnance du roi de nomme 
les présidents des jurys de médecine et qui détermine, relativement à 
ces jurys, la circonscription des trois facultés du royaume ; 2° une déci- 

_sion par laquelle j'ai nommé les membres des jurys pour cing années; 

. 8° l'extrait d’une décision du roi qui a astreint les aspirants au titre d’of- 
_ficier de santé à se munir d’un certificat de honne conduite, et qui fixe 
le montant des droits que devront payer "es candidats que le vs n'aura 
pas jugés admissibles 5 sed 

Conformément aux dispositions de l’article 13 de la loi da. 11 pars 1803, 

vous voudrez bien désigner les quatre pharmaciens qui doivent être ad- 
joints au jury médical pour la réception des pharmaciens et pour la vi- 
site des officines des pharmaciens, boutiques ou magasins de droguerie 
et d'épicerie. Je n’ai pas besoin de vous rappeler que, d’après le dernier 
paragraphe de l’article cité, /es pharmaciens ne peuvent étre choisis que 
parmi ceux qui ont été reçus dans les écoles spéciales. 

Nos collègues qui sont lésés par les décisions prises par MM. les pré- 
fets n'ont d’autres moyes que d’en référér ad ministre pour lui de- 
mander qu’il soit fait application de l’art. 13 de ta loi du 11 avril 1849; 
cela est d'autant plus nécessaire, que déjà, comme cela s’est vù, des phar- 
macieus pourraient prétendre qué les membres du jury, qui se — 
tent chez eux, n'ont pas qüalité pour le faire. : 

8° Une lettre de M. de Girardin sur lés conserves de iélosharine 
( salicornia herbacea) préparées par M. Viau, et sur leut emploi dans 


Péconomie domestique pour Palimentation ; 
Une ‘brochure du même auteir: ‘sue la de 
pain du pauvre; 


10° Uné lettre d’un de nos éliégués yet demande si un médecin exer~ 


| 
| 
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gant la médecine homæopathique a le droit d'exercer ta pharmacie pour 
- remplir ses formules? Nous répondrons qu’un médecin homceopathe n’a 


pas ce droit; il peut prescrire, mais c’est au pharmacien à exécuter. 11 
m'aurait, selon moi, te droit d'exercer la pharmacie que s’il y avait refus 
de la part des pharmaciens de la localité, et je ne vois pas pourquoi le 


 pliarmacien refuserait. Tout pharmacien est apte à exercer la pharma- 
ete homæopathique ; à Paris, on visite trois de ces officines. Car ici le mé- 


decin ordonne et le pharmacien accomplit la formule. Si on agit d’une au- 
tre manière, c’est contrevenir à l’article 25 de la loi du 21 germinal an XI. 

11° Une lettre de M. C., qui nous demande ce qu’il doit faire, un offi- 
cier de santé venant non-seulement exercer la pharmacie dans la com— 
mune où il est établi, mais encore l'insulter, et de plus dire à ses clients 
de ne pas aller chez lui, parce que les médicaments qu'il vend ne sont 


_ pas propres aux malades, indiquant ensuite l’officine d’un autre phar- 


macien ; disant que là on trouve des médicaments mellleurs et à plus bas 
gris. Nous dirons à M. C., 1° de faire constater que cet officier de santé 
exerce la pharmacie daus une localité où il y a des pharmacies ouvertes; 
2° de faire constater les insultes; 3° de faire recueillir des témoignages 
aur les calomnies répandues par l’officier de santé ; le tout étant réuni, il 
faut citer cet officier de santé devant les tribunaux, en se nets 
partie civile, demander des dommages-intéréts. | | 

12° Une thèse de M. P.-H. Blondeau, ayant pour titre: Etudes sur les 
extraits de quinquina. Nous donnerons dans un prochain naméro a 
résultats du travail de ce pharmacien. | 
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ANNUAIRE DE CHIMIE, 
Comprenant les applications de cette science à la médecine et à la phar- 
. macie, ou Répcrtoire des découvertes et des nouveaux travaux en 
chimie faits dans les diverses parties de l'Europe, | 
Par E. MiLLon et J. REISET, avec la collaboration de M. J. D 
A Paris, chez J.-B. BAILLIERE, libraire de l’Académie nationale de 
médecine, 17, rue de l’École-de-Médecine. 1849. 
Cet ouvrage est indispensable à tous ceux qui s'occupent de chimie ; 
en effet, il est de la plus haute importance, lorsqa’en s'occupe de cette 
science, d’être mis au courant de tout ce qui a été fait de public non 


seulement en France, mais encore à l'étranger, he Ge 


4 we 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE: 


MAISON MENIER er Cx, 


Rue des Lombards 39, a Parts. 


BULLETIN DES VARIATIONS AU 25 AOUT 1849. 
f. } © | 


Le kilo. 


AMANDES. 


ACIDE TARTRIQUE en plaques, 
très beau. . ¢.6 & 
AZOTATE DE POTASSE. 
BICARBONATE DE SOUDE, - 
CoPAHU solidifiable. 
ordinaire 
CAMPHRE. 


. 
Goutavve, racines. PSY 
- fleurs . @ 2: @ 
How pg Ricin exotique. . . 
— indigéne filtr. 
da POTASSE, . . 
Jopg. . . . - à 
Mare en larmes. 
débris de larmes. 
@n sort@. . « + « 


MIELS nouveaux . 


Noix DE GALLES . + 


Pavots gros. . . . + le 0/0 
 INOYERSe ++ « » 

Quinguina gris beau . . . . 
— menu... 


jaune. 
_ rouge ordinaire, . 
RATANBIA ordin.avecsouches. 


Semen CONTRA.» » + - | 


SEIGLE ergoté. . «+ + 6à 
SAFRAN. . 
Honduras. . 
rouge.. + 


~~ 


& 


co 


| 
j 


SEss 


| 
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Ainsi que nous l’avons 
la récolte est nulle; ou dj it 


croire que cet article augmentera 
beaacoup lorsque les provisions 
existantes dans quelques entre- 
pots seront épusées. 

Bien tenu, la fabrique suffit à 
peine à la demande. 


Bien tenu, 
Peu abondant, 


Très rare. 

Stationuaires. 

En nouvelle faveur: les des 
mandes pour l'étranger maintien 
dront le prix-très élevé, 


Sans variations. 


On s'accorde à dire que les 
nouvelles seront plus chères. 


On n'est pas encore fixé sur les 
prix. | 


Stationnaires. 
Bien tenu. 


Récolte très médiocre, en gross 
seur surteut. 


dis 
u manque to 

Le très beau manque. 
Toujours rare. 


Bien tenu. 
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Le kilo. | 
SIMAROUBA. » «+ | prix et fort rare. Nous en 


SULFATE DE QUININE, cachets, un peu. 


Sancsuss grosses. . . le 0/0 | 34 
Moyennes . . | 27 
petites... . . 13 


25c.. . . | 26] » 
cac ets » x. 
Tariowa, 1°" blanc: . . . .| 9 10 | Mèmes prix. 
Tunsrra végétal. . . . . | 7|50! Nous en. ayons reçu une cer- 
| | taine quantité. 
Wiouerres nouvelles. . . . . | 4/50] Récolte peu abondante, 
» 
» 
» 


RÉFLEXIONS A PROPOS DU PRIX COURANT DE LA MAISON MÉNIER. 


La lecture de ce prix courant nous a suggéré quelques réflexions que 
nous allons faire connaître; elles sont relatives: 1° au prix élevé des 
quinquina jaune et rouge, du sulfate de quinine; 2° à la différence du 
prix du quinquina gris; 3° à la rareté du salep. On se demande: 1 si les 
thérapeutistes ne devraient pas étudier l’action de la cinchonine et da 
sulfate de cinchonine et voir si l'on peut substituer ces préparations À 
celles de quinine; 2° si les pharmaciens qui habitent la province ne de- 
vraient pass’occuper de la récolte du salep si abondant dans quelques dé- 
partements de la France; nous dirons ici que nous avons vu dés orchis 
récoltés par M. Aubergier fils, de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), qui 
Yemportaient par leur beauté sur le salep qui nous vient par la voie 
da commerce; 3° si le gouvernement ne devrait pas proposer un prix de 
10 et même de 20 à 25,000 francs pour celui qui extrairait des substances - 
indigènes amères un principe qui pourrait remplacer le mae de qui- 
nine. 


NOUVEAU LIVRE-REGISTRE POUR LA VENTE LE- 
GALE DES SUBSTANCES VENENEUSES et des médica= 
ments dans lesquels on les fait entrer, en exécution de l’ordonnance 
royale du 29 octobre 1846 ; par MM. A. CREVALLIER et A. THIEUL- 
LEN. In-4 de 400 pages, reliure solide. Prix : 3 fr. 50 


IVota. La poste ne se chargeant pas des livres reliés, MM. les phar- 
maciens pourront se procurer le nouveau ZLivre- Registre par l’intermé- 
diaire des libraires de province et de leur droguiste, à Paris. 


Paris. — Typogr. de E, et V. PENAUD frères, 10, rue du Faubourg-Montmartre. 


